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A SON EXCELLENCE 
MONSEIGNEUR 



j LE COMTE DE VERGENNES j 
Miniftre & Secrétaire d'Etat au 
Département des .Affaires Etran- 
î gères, Commandeur des Ordret 
duRoi. 



MONSEIGNEUR, 



TJ v Ouvrage qui traite du meiU 
leur Gouvernement pojjible , & de 
la félicité des Peuples , eft un 
Ouvrage fur lequel vous ave% 
% 4 toutes fortes de droits : en Coffrant 

? à Votre Excellence , c'eft 

3 moins un hommage que je lui 
c rouft , qu J un devoir dont je triac\ 
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quitte. Par une /âge adminijlra* 
tion vous rempliffii tout à la fois, 
fuivant les principes de Mo ru s 9 
tes devoirs a un bon Citoyen^ ceux 
d'un bon Mini/Ire & d'un ami 
de H humanité: je ne crains pas de 
le dire , Monseigneur 3 le 
fort heureux dont vous jouire^ 
jufquà la fin de vos jours, fera 
la feule différence que la poftérïte 
trouvera entre vous & ce grand 
Homme. 

Je fuis avec un très-profond 
refpeçt , . . 

MONSEIGNEUR, 



> 



PE votre Excellence* 



: 
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Le très-humble & très* 
obétfTànt ferviteur > 
{ Rousseau. 
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UUTOP I E 



THOMAS MORUS, 



TRADUCTION NOUVELLE. 



LIVRE P RE M 1 E R. 



enri VIII , Prince que Y An m 
gleterre doit, avec raifon , placer au 
rang de fes plus grands Rois , ayant 
eu dernièrement quelques démêlés 
d'aflez grande conséquence avecS. A. S. 
Charles , Prince de Caftille (i), m'en- 
voya en Flandres en qualité de mi- 
niftre plénipotentiaire , pour traiter 
avec lui & terminer ces différends à 
leur commune fatisfa&ion. J'avais pour 
collègue dans cette négociation le cé^ 

1 (1) Depuis Empeicur , fous le nom de 
Charles-Quint. 
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lebre Cuthbert deTunftall, fait de- 
puis peu y au grand contentement de 
toute la nation, garde du tréfor des 
Chartres. Quoiqu'une étroite amitié 
m'unifie depuis long-tems avec cet 
homme refpeôable. je le louerais vo- 
lontiers , néanmdfns , fans craindre 
que Ton me foupçonnât de prévention 
ou de flatterie ^ fi d'ailleurs fes vertus 
& fes talens ne me parafaient au- def- 
fus de tout éloge. Àufli penfai-je 
qu'il eft inutile de les exalter pour les 
faire connoître ; çe ferait , comme 
dit le proverbe , emprunter le fecours 
dune faible lumière pour montrer 
en plein midi le foleil aux paflans. 
On choifit la ville de Bruges pour le 
lieu de nos conférences ; les députés de 
S. A, S. eurent ordre de s'y aflembler 
avec nous. Ces négociateurs étaient 
des hommes de la plus haute diftinc- 
îiofi & du premier mérite. Le gou- 
verneur de Bruges , citoyen non 
moins illuftre par fon rang que par 
fa magnificence , était à la tête de la 
députation : Georges Temficius , 
commandant de Montcaffel 9 en était 
l'ame & l'organe. Ce politique pro- 
fond joignait à unç éloquence mâle 
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& naturelle , au favoir le plus étendu , 
le don auffi rare que précieux de la 
perfuafion. Perfonne au monde n'a- 
vait plus de connaiflance que lui du 
droit des gens & des fouverains ; il 
brillait dans Part de concilier les in- 
térêts les plus oppo fés ; c'était , en un 
mot , Thomme d'Etat le plus habile &c 
le plus, confommé de Ton fiecle. La n& 
gociation entamée , voyant que nous 
ne pouvions abfolument nous accor? 
der fur plufieurs articles , les députés 
du prince de Caflille partirent auflïtôt 
pour Bruxelles , dans l'intention de 
faire expliquer leur maître qui y tenait 
fa cour. Je profitai du loiur que me 
laifiait la rupture des conférences pour 
aller faire un tour à Anvers. Je n'ai 
connu perfonne , pendant mon féjour 
en cette ville , donr la fociété m'ait été 
plus agréable & plus utile que celle 
de Pierre Gilles , natif & habitant 
d'Anvers même. 11 s'était acquis l'ef- 
time & l'amitié de fes concitoyens , 
& jouiffait parmi eux delà plus haute 
.confidération ; mais je puis affurer 
qu elle n'égalait pas fon mérite. Quoi- 
qu'il ne fïit encore qu'à la fleur de foa 
âge , il pofledait déjà une vafte éru^ 
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dition & des connaiffances de tout 
[enre. Son ame fur-tout , fon ame fi 
►elle , fi fupérieure à fon génie , me 
fit concevoir pour fa perfonne un at- 
tachement inviolable. La candeur, la 
fimplicité , la douceur , un penchant 
naturel à rendre fervice , une mo- 
deftie peu commune , une prudence 
à l'épreuve , toutes les vertus, enfin, 
qui concourent à former le héros 
citoyen fe trouvaient réunies en lui 
feul. Il m'eût , fans doute , été impof- 
fible de rencontrer dans l'Univers en- 
tier un être plus digne d'infpirer de 
l'amitié , plus fait pour fentir & ap- 
précier tous fes charmes. Sa conver- 
fation facile & enjouée rempliffait 
agréablement mes loifirs : les heures , 
les jours auprès de lui n'étaient que 
des inftans pour moi & qu'ils s'écou- 
laient rapidement ! Je goûtais tant 
de plaifir dans nos entretiens fami- 
liers , qu'au bout d'une abfence de 
quatre mois , je ne pouvais me ré- 
foudre encore à céder au befoin qui 
me preflait de retourner dans ma Pa- 
trie, pour y embraffer ma femme & 
Aies enfans. 

Un jour je fortais de l'office divin 
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de Péglife Notre-Dame , ce monu- 
ment , non moins célèbre par la beauté 
de fon archite&ure , que par la véné- 
ration & le concours des pieux fidèles 
qu'il attire de toutes parts ; je me dif-, 
pofais à retourner chez moi , lorfquer 
j -apperçus mon ami qui caufait avec 
un vieillard , dont la phyfionomie 
annonçait à la fois la vigueur & la. 
bonne fanté. A fon extérieur négligé , 
à fa longue barbe , & à la manière 
dç porter fon manteau dont il s'en- 
veloppait , je crus reconnaître dans ; 
ce dernier un capitaine de vaiffeau. A 
mon afpeft Pierre s'empreffe de m'a- 
border , me falue amicalement , & 
fans me biffer le tems de lui répondre, 
il me tire tant foit peu à l'écart , en 
me difant, « vous voyez bien ce vieil- 
wbJard avec qui je converfais tout-à- 
» l'heure j j'allais de ce pas le con-^ 
h duire chez vous.=Préfenté df votre 
» part vous ne doutez pas de 1 accueil 
» que je lui aurais fait. = Je fuis très-. 
» perfuadé que fans ma reeomman-. 
h dation vous l'euffiez reçy avec au-, 
»tant de plaifir & de politeffe par 
» rapport à lui-même : vous ne con-^ 
gaaiuez pas cet étranger : je ne croîs, 

A iij 
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» point qu'il exifte aujourd'hui fur là 
n terre d'homme qui ait plus voyagé 
$9 que lui. Aucun du moins ne faurait 
tr piquer davantage & intéreffer votre 
ff curiofité. Vous en jugerez vous- 
ff même par les narrations aufli éten- 
m dues que iurprenantes qu'il vous 
» fera. = Je ne me fuis donc pas 
» trompé , puifqu'à la première vue 
» de cet homme , je me fuis dit , 
» voilà un franc marin. = Et vous- 
t* êtes dans Terreur, ce n'eft pas corn- 
» me Palinure ; c'eft-à-dire , en qua- 
lité de capitaine de navire qu'il a 
» voyagé , mais comme un autre 
» Ulyfle , ou comme un Platon , pour 
» fatisfaire le defir qu'il avait d'ac- 
» quérir des connaiflances & de per- 
»feôionner fon être. Ce Rapnaël 
wHythlodée (i) , c'eft fon nom de 
» famille 9 enrend paffablement le la- 
it tin ôfc poffede parfaitement le grec. 
» Son amour invincible pour la phi- 
h lofcphie lui a fait préférer l'étude 
» de cette dernière langue à la pre- 
» miere. Il favait très-bien , qu'à l'ex- 

(0 Nom compofé de deux mots grecs » 
qui joints enfemble forment ce feuimot» 
nigarxm peritus, en ùznqa\s> fcifeur de Contes. 
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» ception de quelques morceaux phi* 
# lolophiques > traités en maîtres dans 
» les écrits de Séneque & de Cicéron 3 
»> on ne trouve point chez les latins 
» d'autres monumens de la feule fcien- 
» ce qui le flattait. Entraîné par fon 
» goût dominant , il fit don à fes frères 
♦> de la part qui lui revenait dans le 
y> bien de fon pere , quitta le Portugal , 
» fa Patrie , & preffé du befoin de 
» s'inftruire , il accompagna Améric 
» Vefpuce dans les trois derniers 
» voyages au nouveau monde , dont 
» les relations font déjà publiées. 
» Il ne revint cependant pas avec lui 
» dans fa dernière traverfée en Eu- 
» rope. Ce fameux voyageur , cédant 
» à fes inftances j confentit à ce qu'il 
» fût un des vingt-quatre compagnons 
» qu'il laiflait dans la nouvelle Caf- 
» tille , pour pouffer plus loin les 
» découvertes qu'il venait de faire de 
» ces vaftes contrées. Raphaël relia 
» donc en Amérique , plus content de 
» périr, dans une terre étrangère & 
h d'être enfe veli fous les flots, pourvu 
» qu'il fatisf ît fa paflion, que de végé- 
» ter, que de mourir dans îbn pays, & 
h d'y obtenir les honneurs d'un fu- 

Aiv 
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» perbe maufolée. Ce philofophe fort- 
p tient que le génie tutélaire & bien- 
» faifant qui préfide au ciel , prend 
#> foin lui-même de recueillir la dé- 
» pouille mortelle de ceux qui meti- 
*• rent privés de la fépulture (i) , /& 
» qu'on trouve par-tout le chemin 
5» qui conduit à la gloire éternelle, 
» Sans Taffiftance vifible &. la protec- 
» tion toute particulière de ta divinité, 
» que ce fentiment , quoique vrai , 
» lui eût coûté cher ! Dès que Vef- 
» puce fut parti, il parcourut avec cincj 
» Caftiilans, fes compagnons,quantite 
» de pays jufqu'alors inconnus : enfin 
» après bien des fatigues &c des tri- 
» bulations (i) , il aborda , par im 
# heureux coup du fort ? à Tapro- 
» bane , d'où il paffa à Calicut. Ayant 
» trouvé 1 dans ce dernier port plu- 
» fieurs bâtimens Portugais prêts-à 
» faire voile pour fa Patrie , il y 

» . 

(1) Lucaîn Pharfale , L.VH , v. 819. 

(2) Sufcitées par la fainte Inquifitîon. On 
fait que ce Tribunal traitait comme des cri- 
minels ceux qui croyaient aux Antipodes : 
que pouvaient attendre de fa part ceu* qui 
les avaient découvertes ? 
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» revint , contre toute efpérance de 
» jamais la revoir ». 
. Auflitôt que Pierre eut ceffé de par- 
ler j je le remerciai du fer vice qu'il me 
rendait en me procurant la connaif- 
fance d'un homme fi inréreflant. Te 
me retournai enfuite vers Raphaël , 
& nous nous faluâmes réciproque- 
ment. Après les civilités d'ufage entre 
étrangers qui défirent fe lier , je le 
conduifis à mon logis. Nous entrâmes 
dans mon jardin , nous nous y af- 
fîmes tous trois fur un banc de gazon, 
& Raphaël nous fit , de la manière 
fuivante » le récit de fes aventures. 
v « Le point capital pour moi & mes 
autres camarades , refiés dans la 
»Caftille après le départ d'Améric, 
» était de nous concilier les bonnes 
» grâces des habitans du pays. Nous y 
» parvînmes li heureufement par nos 
» manières douces.& engageantes, que 
» bientôt ces Colons nous regardèrent 
h comme leurs meilleurs amis. Le Sou* 
» verain d'une certaine contrée , dont 
» j'ai oublié le nom , ainfi que celui du 
►> Prince T nous témoigna fur- tout la 
» plus grande affe&ion ; & prit i'inté- 
* rêt kp\\\& vif à tout ce qui nous coa- 



,io l'Utopi k; 

» cernait. Il nous prodigua les fecour* 
» dont nous avions befoin & nous dé- 
» fraya de tout, moi & mes cinq com- 

* pagnons de fortune. Sa libéralité ac- 
» tive & prévoyante ne nous laiffa pas 
„ même le tems de former des fouhaits. 

* Lorfqu'ii fut que nous avions inten- 
tion de vifiter les États voifins ; il 
n nous 5 donna un guide fur & expéri- 
^ menté , qui avait ordre de nous con- 
^ duire par-tout où bon nous femble- 
» rait. Il nous fournit en outre tou- 
M tes les provifions néceffaires. Nous 
^ fîmes ces voyages , tantôt par terre 
» fur des chariots , partie fur mer xnon- 
„ tés fur des vaiffeaux du pays. Après 
^ quelques jours de route nous décou- 
n vrîmes des villes bien peuplées , des • 
« nations puiflantes , des républiques , 
^ dont la légiflation étoit marquée au 
h coin de la fageffe & refpirait l'amour 
»de Tordre. Sous la ligne, entre les* 
» deux tropiques * on ne trouve que 
w des régions vaftes & incultes, fans 
» ceffe expofées aux feux dévorans de 
» la canicule. Ces déferts effrayans fer- 
^ reht de repaires aux reptiles les plus 
» venimeux : c'éft au fond de ces fo- 
n'Utudes affreufes que les animaux les 



Digitized by 



Livre I. 1 1 

> 

& plus voracés fe font une guerre 
» éternelle- Si Ton y rencontre par 
n hafard quelques hommes > ils font 
» d'un naturel auffi féroce que celui des 
» bêtes , au milieu desquelles ils vivent* 
» Mais à mefure que vous avancez vers 
*> la. zone tempérée, la nature fe dé- 
à veloppe par degrés fous une forme 
»plus douce & plus riante ; la terre 
» fe couvre d'une verdure émaillée de 
» fleurs ; avec un air plus pur vous ref- 
» pirez le foufHe careflant du zéphir. 
» Les animaux de ces contrées font bien 
* moins fauvages , & les peuples policés 
v> qui les habitent font par mer & par 
#> terre un commerce très-étendu, non- 
» feulement , entr'eux mais même avec 
» des nations fort éloignées. 

» Il me fut d'autant plus aifé de con- 
» naître ces peuples , de m'inftruire de 
» leurs mœurs , de leurs coutumes &: 
» de leurs ufages que j'avais , ainfi que 
» mes camarades , la liberté de m'em- 
» barquer , à mon choix , fur les na- 
»> vires qui partaient pour faire la traite 
» dans tous ces pays. Sur tel bord G[ue 
» nous nous présentions , en qualité de 
» paffagersj nous étions certains d'être 
h toujourraccueillis & bien traités. Les 
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h premiers vaiffeaux qui s'offrirent à 
» nos yeux , n'étaient que de Amples 
» bateaux plats , dont les voiles étaient 
m tiffues de la plante appellée Papyrus j 
h de feuilles de bouleau ou ♦ d'autres 
» arbuftes. Quelques-uns portaient des 
H voiles faites depeaux de différens ani- 
u maux. Nous eûmes occaiion de voir 
» bientôt après des navires d'une conf* 
» truftion entièrement femblable à celle 
h de nos bâtimens. Les voiles de ceux- 
» ci étaient , ainfi que les nôtres , de 
» toile fabriquée avec du chanvre ; 
h leur mâture était fort élevée. Leurs 
» capitaines avaient une connaiffance 
» allez fuivie des vents , de la carte & 
h de l'aftronomie. Je leur enfeignai l'u- 
» fage de la bouffole, & leur reconnaif- 
» fance , à mon égard , fut fans bornes, 
» La crainte de fe perdre les avait re- 
» tenus jufqu'alors. Ils n'avaient point 
» ofé entreprendre de longs trajets , &c 
» leur navigation fe bornait à des croi- 
» fieres , encore ne fe rifquaient-ils à 
*> tenir la mer que durant l'été. Aujour- 
» d'hui qu'ils ont l'aiguille aimantée j ils 
h affrontent atf milieu de la faifon des 
h tempêtes les dangers les plus immi- 
nçnst Le couïage , qui leur eft na^ 



Digitized by 



Livre I. X j 

» turel , & la confiance qu'ils ont en 
» eux-mêmes , bien plus que la certi- 
» tude phyfique de pouvoir impuné- 
» ment braver tous les périls , leur 
» infpire cette hardieffe. Faffe le ciel 
» que leur imprudence ne tourne pas 
» âleur grand désavantage une décou- 
» verte que je ne leur ai procurée , 
» que dans la feule vue de concourir 
» à leur profpérité commune ! « 

Raphaël nous raconta de plus tout 
ce qu'il avait vu d'extraordinaire dans 
ce nouveau monde : je fupprime ce 
détail , qui ferart trop long ici ; d'ail- 
leurs il n'entre point dans le plan de 
mon ouvrage : je trouverai peut-être 
quelqu'occafion par la fuite de faire 
part au public de tout ce qu'il m'a 
appris de remarquable & d'inftruftif , 
fur-tout des inftitutions fages, des 
établiffemens utiles , de la police ad- 
mirable qui diftinguent ces diiïerens 
peuples , dont la politique ne le cède 
en rien à celle d'aucune nation du 
monde que nous habitons. Notre 
homme prenait un plaifir fingulier à 
s'étendre fur ce dernier objet ; nous 
n'en goûtions pas moins à l'écouter. 
Unifiait rapidement , ou fe taifait fur 

- * 
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la description des monftres que la na- 
ture produit dans ces climats ; rien 
de plus commun & de plus faftidieux 
que ces' détails. Par-tout on trouve 
des Scylla , des Cary bdes , des Lef- 
trigons , des Anthropophages , & 
d'autres horreurs de cette nature ; 
mais il eft rare de voir des nations 
prudentes , éclairées , laborieuses , 
dont le gouvernement mérite à jufte 
titre des éloges. Si Raphaël au fur- 
plus a remarqué chez ces nouveaux 
peuples des coutumes affez mal rai- 
fbnnées , & d'une conféquence dan- 
gereufe , il nous en a citées un bien 
plus grand nombre , qui réunies for- 
meraient un codeparfait de légiflation 
propre à remédier aux abus, à corri- 
ger les vices qui fe mêlent à l'adminif- 
tration de^ces divers états & de ces 
républiques ; & c'eft précisément , 
comme je viens de le dire, ce que je 
me réferve de faire connaître dans un 
autre moment. Quant à préfent je me 
bornerai au récit qu'il nous a fait des 
mœurs , des ufages , & du gouverne- 
ment des habitans d'Utopie. Mais 
avant d'entrer en matière , je penfe 
gu'il ne fera pas tout à fait hors de 
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propos d'inférer ici la converfàtioa 
qui le conduifit infenfiblement à nous 
parler de cette Me. 

Notre voyageur venait de faire 
preuve de la plus faine judiciaire , en 
relevant avec une préfence d'efprit 
admirable les défauts du gouverne- 
ment de chacun des États qu'il avait 
parcourus ; défauts qui par-tout font 
en affez grand nombre. Il avait dif- 
cuté ave tant de fineffe & de fagacité 
les coutumes & les loix les plus fage- 
ment établies , foit chez nous , foit 
chez ces étrangers , qu'il paraiffait 
avoir fait de toutes l'étude la plus ap- 
profondie. On eût dit à l'entendre 
qu'il avait pafle fa vie entière chez les 
peuples dont il parlait, quoiqu'il n'eûl 
féjourné que fort peu de tems chez 
chacun d'eux. Pierre émerveillé ne 
put s'empêcher de lui dire : « je fuis 
» bien furpris , mon cher Raphaël, 
» que poffédant un favoir fi rare * 
» vous ne vous foy ez pas encore at- 

# taché à quelque puiffant Monarque: 
» je vous jure qu'il n'en eft point qui 
» ne vous reçût à bras ouverts. Nqu- 
» feulement vous captiveriez toute 

* fçn attention en l'amufant , par le 
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» récit de cette multitude de chofes 
»curieufes & inconnues que vous 
h avez été à portée de voir dans vos 
» voyages ; mais encore vous lui 
h feriez d'un grand fecours par votre 
» expérience.Vous lui donneriez d'ex- 
» cellens confeils, que vous appuieriez 
» par des exemples frappans , qui cités 
» à propos, lui épargneraient , peut* 
» être , bien des fautes. D'ailleurs 
» dans cette place éminente vous fe- 
» riez tout à la fois votre fortune , 
» celle de vos proches & de vos 
» amis. c= Quant à ce qui regarde 
» mes proches , c'eft ce qui m'in- 
» quiette le moins : je penfe avoir 
h rempli à leur égard , autant qu'il a 
» dépendu de moi , tous les devoirs 
» que le fang & l'amitié m'impofaient. 
h A cet âge heureux oii ma fanté dans 
» fa fleur me permettait de m 'élancer 
'» dans la carrière des plailirs, de me 
<» livrer à ces brillantes illufions que 
la jeuneffe faifit 6c embrafle avec 
h avidité : à cet âge, mon cher ami , 
» je me fuis dépouillé volontairement 
» en faveur de mes proches de ces 
» biens , <jue de vieux avares , éten- 
dit dus déjà fur le lit funéraire , re- 

.■ 

■ 
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» grettentà tel point de quitter , qu'ils 
» voudraient pouvoir les enfermer 
» avec eux dans leur tombeau. Ce fa- 
» crifice fpontané de ma part ne peut- 
» il fuffire à mes parens ? Faut - il en** 
** core que , pour ouvrir un vafte 
champ à leur ambition ou à leur 
» cupidité , je m'immole moi-même , 
h &c que je rampe à la cour des Rois ? 
» = Doucement 3 je ne vous dis point 
h de ramper > mais d'être utile. = En- 
» tre le miniftre & l'efclave je n'apper- 
» çois aucune différence. = Quel que 
» (bit votre fentiment fur ce point , 
1» je n'en tiens pas moins pour certain 
» que vous ne fauriez rien faire de 
» mieux que d'embraffer le parti dont 
» je vous parle , fi vous confultez les 
» intérêts des hommes en général , 
» & les vôtres en particulier. = Les 
» miens ? Eh ! mon ami , quel avan- 
» tage , quel bonheur puis-je me pro- 
» mettre de trouver dans un état pour 
» lequel je fens une répugnance in- 
» vincible ? Je ne dépens aujourd'hui 
» que de moi , je fuis mon maître ab- 
» folu. Qui de vos minières & de vos 
» gens de cour peut fe flatter d une 
» pareille liberté ? Les chaînes de.vos 



î8 l' U t a * i e. 

» courtifans , quoique dorées i nt 
» font pas moins des fers. Et , d'ail- 
» leurs, ne rencontre-t-on pas affezde 
h fous qui courent proftituer leur 
» encens aux idoles , & mendier la fa- 

* veur des potentats î Les hommes 
» de ma trempe jouent toujours un 
» rôle fort importun auprès des Rois ; 
» vous devez donc être très - éloigne 
» depenfer que ce foit une perte réelle 
» pour les Souverains que de ne pas 
h en avoir à leur cour. == Vous n'ê- 
» tes , je le vois , tourmenté ni par 
» l'ambition ni par la foif des richef- 
» fes : cette élévation d'ame , cette 
» déHcateffe de fentimens , ne font 
» qu'augmenter Teftime que j'ai déjà 
h pour vous; l'homme fier & coura- 
u geux qui fe contente de mériter les 
» honneurs fans les rechercher , eft 
» aufli refpeâajrfe, félon moi , que le 
» premier Grând d'un royaume : je 
» fuis néanmoins perfuadé que vous 
h vous concilieriez tous les fufFrage, 
» fi , aux rifques de la gêne & des dé- 
»fagrémens qu'il vous faudrait ef- 
»fuyer, vous Vous déterminiez à 
» entrer dans le confeil de quelque 

# piaffant Monarque , & à devenir 
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* fon principal miniftre. Qui ne vous 
m faurait gré de facrifier votre tran- 
» qiiillité perfonnelle, au defir de con- 
sacrer votre tems & vos lumières à 
» la recherche des caufes du bonheur 
i> public ? Comme vous ne donneriez 
» que des confeils , qui feraient , en 
h quelque façon , la bafe fur laquelle 
m poferait ce bonheur , il s'enfuir qut 
» vous feriez à la fois celui du Prince 
» & de la nation qui placeraient en 
» vous leur confiance, C'eft des Sou- 
» verains , vous le favez, que dépend 
» le deftin des empires. Eux feuls les 
» élèvent au plus haut point de fplen- 
» deur , ou les précipitent vers leur 
» chute: or , vous poffédez fi bien les 
» intérêts des peuples ; vous joignez à 
» cette connaiffance un favoir fi pro- 
» fond , que fans être exercé au ma- 
» niment des affaires , vous feriez à 
» coup fur , le miniftre le plus éclairé 
qu'un grand Roi pût choifir. « 
» Vous vous trompez , mon cher Md- 
» rus , & fur mon compte , & fur 
» l'idée que vous vous formez des 
» chofes. Il eft de fait , d'abord , que 
» je n'ai point tous les talens que vous 
» me fuppofez ; mais quand . je les 
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» poflederais , le facrifice que je ferais 
» de ma liberté n'aurait jamais pour 

* le bien d'un royaume des fuites auffii 
n heureufes que vous vous l'imaginez. 
» En effet , la plupart des Princes . 
h nés avec une humeur belliqueufe , 
» font plus adonnés à l'art de la guerre, 
» dont je n'ai nulle teinture , & que 
» je ne veux pas même apprendre , 
» qu'attentifs à faire fleurir dans leurs . 
m états la paix , le commerce & l'a- 
h bondance : ils font plus jaloux de 

* conquérir , à quelque prix que ce 
» foit j de nouvelles provinces , que 
» de bien gouverner celles dont le 
» ciel les fit maîtres. Sans parler ici 
» de ces courtifans adulateurs qui , 
» pour s'infinuer dans les bonnes gra* 
» ces d'un favori prodiguent des 
» éloges outrés aux plans les plusab- 
» furdes, convenez que parmi ceux 
» qui compofent le confeil des Prin- 
» ces , les uns n'ont ni affez de tête , 
» ni affez d'expérience pour fe rendre 
» aux bons avis, &que les autres ont 
» trop d'amour- propre pour ne pas 
» adopter leurs idées , à l'exclufion de 
*> toutes celles qu'on leur préfente. 
» Telle eft la loi permanente & inva- 
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*> riable de ia nature , tel eft fon vœu 
» univerfel ; elle a gravé en nous ce 
m fentiment délicieux , cet amour de 
» préférence que tout être relient 
» pour fes productions. Ainfi le cor*? 
i> beau careffe fes pouflîns , <|u'ii 
» couvre affeûueufement de fon aile ; 
•* ainfi le fapajou s'admire y avec une 
» forte de complaifance , dans les 
*> petits monftres qui lui doivent le 
»> jour. Suppofons donc que dans Taf- 
»femblée de ces hommes jaloux f 

vains & préfomptueux 5 un afliftant 
M fe levé , & que , relativement à 
» l'objet mis en délibération , il pror 
» pofe d'employer les mefures effi- 
*> ca ces , prifes en pareille circonf- 
» tance dans d'autres tems ou dans 
» d'autres pays , alors tous ceux qui 
» 1 écoutent s'alarment & frémiflent: 
» on dirait que leur réputation de fa-* 
» geffe & d'habileté dépend du plus 
» ou du moins de contradictions qu'ils 

doivent faire éprouver aux plans 
» dont ils ne font point les auteurs , 
>> & qu'il eft abfolument néceflaire, 
*pour le maintien de leur crédit , de 
» ne laiffer paffer aucune idée qu'ils 
» n'ayent point produite , fans Faîtar 
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m quer avec les plus forres objé&îonl 
» & fans réunir tous leurs efforts pouf 
»la détruire. Au défaut de raifons 
*plaufibles,leplus foible lieu commun 
» devient dans leur bouche un argu? 
» ment redoutable: Tordre que nous 
» îuivons, difent-ils , a été établi par 
nos pères , & plût au ciel que nous 
»fuffions aufli fages , auffi éclairé» 
» qu'eux ! Après ce peu de mots , 
» prononcés d'un ton d'oracle , ils 
» reprennent fièrement leur place , 
»'bien perfuadés qu'on ne peut rien 
» leur répliquer. Trifte effet de la pré- 
» vention ! Eh quoi, l'homme de notre 
» fiecle ne peut-il , fans un danger 
» imminent , avoir fur de certains ob- 
» jets des vues plus judicieufes & plus 
* utiles que celles de nos pères ? Nous 
leur rendons toute la jufticé qu'ils 
méritent en fuivant un grand nonv- 
» bre de leurs inftitutions qui portent 
» i'eippreinte de la fageffe ; mais enfin 
m avaient-ils l'infaillibilité en partage ?. 
9» Pourquoi s'obftiner à foutenir que 
< » leur legiflation , qui a atteint fur 
♦> plufieurs articles le degré de perfeç- 
*> tion que l'on peut raifonnablement 
*defirer , n'eft fufceptible ni de rç z 
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* forme ni d'amélioration fur aucun 
» autre ? Rien de plus commun que ces 
» jugemens, diÛéspar le caprice &par 
fcle préjugé. J'en ai moi-même en» 
» tendu porter un de cette nature en 
» Angleterre. = Comment, vous avez 

* voyagé chez nous î = Oui , j'y ai 
» féjourné quelques mois , peu de 

tems après le mafîacre général des 
\ » Gallois révoltés. J'ai contraâé pen- 
» dant mon féjour en ce pays de gran- 

* des obligations envers le cardinal 
» Jean Morton , archevêque de Can- 
f> torbéri , & chancelier au royaume. 

C'était un homme , mon cher Pierre, 
» ( car je ne parle point pour Morus 
»qui a parfaitement connu ce grand mi- 
» niftre), auffi refpeÛable par les vertus 
m &fes lumières que par fon rang& fes 
m dignités. Il avoit la taille moyenne , 
» & quoiqu'avancé en âge, il n'était 
» point courbé. Sa phyfionomie, dont 
» les ans n'avaient point altéré la fraî- 
» cheur, imprimait la vénération.Quoi- 
« » qu'il conîervât toujours un air graye 
>> & férié ux, il était cependant d'un 
» accès facile : il fe plaiîait quelque- 
» fois à éprouver lès fuppliànç par 
$ des apoftrophes plus ou moins pi- 
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» quantes j mais il n'allait jamais juf-i 
h qu'à FofFenfe. Cette humeur ap- 
» parente lui fervait comme de pierre 
» de touche pour fonder les cara&eres 
» & la préfence d'efprit de ceux qui 
h l'abordaient. Lors qu'on lui répons 
» dait avec une noble fermeté , & fans 
» hauteur , il en témoignait fa fatis- 
»fa£tton aux perfonnes qu'il regar- 
» dait comme capables de bien rem- 
» plir les emplois , qu'il fe faifait un 
» vrai plaifir de leur procurer. Il con- 
» naifTait le droit à fond j fon élo- 
» quence était douce & infinuante , 
>> fon génie vafte & fa mémoire pro- 
» digieufe. Tous ces avantages étaient 
» le fruit d'un beau naturel heureufe- 
» ment cultivé. De mon tems, le Roi 
h 6c le peuple paraiffaient avoir en 
» lui une égale confiance ; c'était le 
m bras droit de Tun & le plus fur appui 
» de l'autre. Lancé , pour ainfi dire, 
» du fein des écoles au milieu de la 
» cour , il occupa dès fa tendre jeu- 
h nefTe des places dans le miniftere : 
» enfuite expofé fur cette mer ora- 
» geufe 9 aux fréquentes bourafques 
» de la fortune , il apprit à fes pro- 
» près dépens , ( & c'eft la feule ex- 
périence 
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* périence dont -on ne perd jamais le 
fbuvenir ) : il apprit 9 dis-je, à con- 

» naître les hommes , à fe déifier d'une 
» profpérité fouvent momentanée , 
h & à laffer le malheur le plus opi- 
» niâtre par une confiance à toute 
» épreuve, 

» Un jour que je me trouvais à 
» dîner chez lui , je vis à fa table un 
» certain particulier , qui me parut 
» fort verfé dans la connaiffance de 
» vos loix. Je ne me rappelle plus à 
» quel propos il fit naître l'occafion 
» de parler de cette juftice rigoureufe 
» qu'on exerçait contre les brigands , 
» dont l'Angleterre était alors infeftée. 
^> Cette juftice , ajoutait - il, eft fi 

* prompte & fi févere, que plus d'une 
»fois j'ai compté, jufqu'à vingt cri- 
» minels attachés aux fourches pati- 
» biliaires. Il eft furprenant que fi peu 
» de ces brigands échappant au gibet , 
» il s'en trouve encore un fi grand 
» nombre, La préfence du cardinal ne 
» m'empêcha pas de répondre à notre 
ii jurifconfulte (i) : Cessez de vous 
» étonner , lui dis-je ; outre que la 

" (i) DUIer ution fur la peine du vol. 
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H pleine de mort , portée contre lelar» 
» cin y eft in jufle en elle - même , elle 
» eft aufîi très -préj udipiable au bien 
» public. Quoique barbare, puifqu'ellç 
h eft iofîniment dif proportionnée au 
h délit 9 cette punition ne fera jamais 
w un frein capable d'arrêter le maU 
♦> faiteur. En effet , fi d'un côté le vol 
m fimpîe n'eft point un de cçs crimef 
» qu'on ne puiffe expier que par la 
» mort ; de l'autre , toute peine ca* 
» pit^Ie , quelqu'infamante , quelque 
s* douloureufe que vous la fuppofiez 9 
» ne faurait enchaîner la main du malr 
p> heureux qui , pojur vivre 3 n*ja d'aur 
$f frç reffource que celle de dérober^ 
%> Aufli je vous avouerai de bonne-foi 
» que fur ce point , n on-fe ul e m e n t nos 
v> legiflateurs , mais ceux de la plus 
» grande partie des Etats de l'Europe, 
^m'onj toujours paru reffembler à 
» çes hapbares Inftituteurs , qui trour 
»ypnt plus pourt de fuftigcr leurs 
^ élevés que de les reprendre avep 
# douceur &^de leur mpntrçr letjr 
n devoir. Par rtbut on miuttiplie le$ 
n exécutions des voleurs , qn rafïne 
» fur les tortures , on invente des 



Digitized by Google 



Livre l %y 

«frémir , & je ne vois pas qu'on 
» cherche mille part un moyen effi- 
» cace , un expédient immanquable 
» pour arracher l'homme qui n'a rien 

* au défefpoir de l'indigence, à Tin- 
» ftmie du crime , aux horreurs de 
•» Péchafaud. == Pour aui moyen que 
» vous demandez, j'en vois cent,; en 
» vois mille ; les arts $ les métiers f 

. * l'agriculture f ne font-ce pas là de 
» puiflantes reflburces , de vrais pac- 
» tôles intariffables dans lefouels ils 

* n'ont eue la peine de putfer pour 
» s'enrichir ? Qu'ils repouffent la mi- 
» fere par le travail. Mais ces fai- 
h néans , ces vagabons ne veulent rien 
» faire; tous portent le fîgne de la ré- 
probation humaine * qu'ils ne peu- 
» vent éviter. « Ne croyez pas m'en 
» impofer par ces raifonnemens ipé- 
» cieux. Premièrement , exceptons ici 
h du nombre de ceux qui font le me- 
h tier de voleurs , les foldats échappés 
h aux fureurs des guerres civiles ou 
» étrangères 9 qui s'en retournent chez 
» eux mutilés ou perclus de leurs 
» membres , comme Tatteftent ceux 

* qui font revenus dernièrement du 

* combat deCornouailles ou desguer- 



Digitized by Google 



T 8 V V T O P I E. 

» tes contre la France : vous convient 
» drez que ces gens-là qui ont perdu 
» un bras ou une jambe au fer vice du 
h prince & de la patrie , font hors 
» d'état d'exercer leurs premiers 
métiers ou hors d'âge pour en ap- 
prendre de nouveaux : je vous fais 
» donc grâce de ceux-là , auffi 
♦>bien me direz - vous , les guerres 
» ne font pas continuelles , &c on 
» né livre pas-tous les jours des corn* 
wbats. Contentons nous donc pour le 
m préfentdç jetter un coup • d'œilra- 
»pide fur les événemens 5 dont la vérité 
?> në ceffe de nous retracer leaableau. 

» (i) Confidérez , je -vous prie , la 
» multitude infinie de ces gentilshom,- 
»mes qui , femblables'à la guêpe , 
% » vivent & stengraiffent du travail 
>»d'autrui ; .de ces gentilshommes 
» avares lorfqu'il s'agit d'obliger , 
>> prodigues juiqu^à fe ruiner lorsqu'il 
Weft queftion de leurs piaifirs t vcxus 
t> vous imaginez ; peut - être - xju'ils 
« »s ? occupent uniquement' du loin *U 
» fai re valoir leurs terres? Rien m oi n s t 
v plongés au fein de la mpUeffe & de 
♦>la volupté , ces fils aînés de la fou* 

0)PW caufes au vol. 
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» time n'ont d'autre talent que celui 
f> de preffurer leurs malheureux fer** 
miniers , de' les réduire à la me^di* 
» cité , pour tripler leurs revenus , 82 
h pouvoir ainfi foutenir leurs follefc 
f» dépenfes. Quelqu'effrayant que foit 
» un pareil défordre , ce n'eft çepen-i 
» dant pas le plus grand. Voyez; 
f> comptez , fi vous le pouvez > cette 
» foule de fflercénaifés qui les én«* 
p> tourrent : en toxis poims , fembla* 
» Mes à leurs maîtres , ces valets vi* 
n vent dans une honteufe oifiveté ; ih 
n n'apprennent aucun métier qui puiffe 
dans l'occafion les mettre à L'abri 
*> du befoin. Que leur arrîve-t-il ? On 
» leurs maîtres meurent > ou eux* 
f> mêmes tombent malades. Dans l'utt 
» ou l'autre cas, on leur donne à Pinf* 
» tant leur Congé ; car vous remar* 
» qneréz , s'il vous plaît, que vos fei-> 
» gneurs, vos citadins optuens aimçnt 
» mieutf entretenir de grands pareffeux 
» bien portans , que de nourrir de 
» pauvres infirmes* EXailleurs Thé* 
»ritier d'un défunt n'eft pas tou- 
» jours en état de prendre fon train 
» & d'entretenir fon nombreux do 
p meftique. 11 faut donc que ces va* 
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» lets congédiés embraffent prompte* 
n ment la profeflion de voleurs , s'ils 
»ne veulent promptement mourir 
n de faim. Tout bien examiné , quel 
? autre parti leur refte-t-il à prendre ï 
» Quand ils ont pendant quelque temfr 
» battu le pavé , ils ne portent plus 
» fur leur corps que les livrées de la 
» mifere , & fur leur vifage que les 
» fymptomes manifefies de leurs dé- 
» réglemens. Pâles & décharnés, cou-* 
» verts de haillons , ils ne fe pré* 
» fentent que pour effuyer également 
» les rebuts des riches oc des habitans 
» de la campagne. Ces derniers ni- 
» gnorent pas que ces valets infolens , 
» accoutumés à faire bonne chere,fans 
» travailler , à fe divertir , à traîner 
» une longue rapière ou à endofler la 
» cuirafle, à méprifer enfin tout ce 
» qui n'eft pas eux-mêmes , ne font 
» pas faits pour le travail des champs, 
» Ces importans - là , difent • ils , ne 
» pourront jamais manier la ferpe , la 
» faucille ni la charrue , fe contenter 
» d'un falaire très-modique , gagné à 
» h fueur de leurs fronts , le vêtir 
» d'un farrau 9 fe nourrir de nos ali- 
» mens jjroffiers > partager en un 
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» mot avec nous les fatigues d'utt 
* état, tjui nous rapporte à peine de 
h quoi vivre. = Eh ! monfîettr * fon* 
» gez donc que ces valets que vous 
» ravalez tant , ayant toujours plus 
h de courage , plus d'élévation dans 
»les fehtimens que nos artifrns &C 
» nos labourêurs , fofment efl tefhs 
» de guerre l'élite de nos troupes* 
» Pour moi je foufiens ^ue nous ne 
» faurions trop encourager & aug- 
» m enter cette portion d'hommes il 
» utiles à l'état, tt±t Faïmefais autant 
» vous entendre foutenif que , pôûf 
n le fuccès dè la guerre , vous deVèx 
» entretenir des bafcdès nombreufes 
» de voleurs * qui ceitametttent fie 
» vous manqueront jàirtais tferit qtte 
*> vous laiflereï pulluler chez vbtis 
» l'engeance dont il ett quèffidri. En 
91 effet , les voleurs lie foiit pas lès 
» plus mauvais foldats & les ibldàfcs 
» les moins habiles vôléurs , tant il y 
h a de rapport & d'affinité entre cës 
» deux proférions. Au reftè ce défaut 
n de bonne police n'eft pas un vice 
» qui vous foit particulier ; on le te- 
» marque dans prefque tous les goiu 
» vernemens. La France* par exeft* 
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» pie , fomente dans (on fein une au- 
» tre pefte bien plus pernicieufe en- 
fcore. En teins de paix , fi' l'on peut 
* toutefois donner ce nom à une 
» fimple armiftice , ce royaume eft 
» rempli de troupes étrangères fort 
» onéreufes à l'état. On les entretient, 
» parla même raifon que vous entre- 
» tenez ces hordes d'hommes inutiles 
*> & pareffeux. Les prétendus fages 
» de la France font perfuadés que le 
» falut de la nation dépend de cette 
» multitude de troupes foudoyées. % 
» toujours prêtes à marcher au pre- 
» mier commandement ; ils penfent 
9t fiu>tout qu'on ne faurait trop avoir 
#de fol dats aguerris , car ils n'ont 
» aucune confiance dans les nouvelles 
*> levées. Cette prévention les déter- 
» mine à chercher toujours la guerre, 
» pour former des hommes experts 
» dans l'art d'égorger , dont le talent 
» & la main , comme dit plaifam- 
» ment Sallufte , ne puiffent fe perdre 
» dans une trop longue inaftion. Mais 
» en combien d'occafions lia France 
» n'a- 1' elle pas été la victime de fa 
» faufle prévoyance ? Combien de 
tffois hommes de fang §c de car- 
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» «âge qu'elle nourriffait , n'ont - ils 
» pas déchiré fors, propre fein ? Ou- 
» vrons les annales des nations j les 
» exemples que nous fourniffent les 
» Romains , les Carthaginois , les Sy- 
» riens , & tant d'autres peuples * 
>► jadis fameux i atteftent hautement 
» que ce (ont leurs propres armées 
» qui ont changé en de vaftes tom- 
h beaux leurs cités les plusfloriffantes* 
» ravagé leurs champs , & détruit de 
» fond en comble leurs empires. Mais 
» la preuve que ces armées nombreux 
» fes , toujours fur pied , ne font -nui- 
» lement néceffaires à la fûreté d'un 
f> royaume > c'eft que les Français „ 
» élevés dans le métier des armes 
» prefqu'au fortir de leur berceau r 
une peuvent cependant pas fe glo* 
» rifier d'avoir eu l'avantage toutes 
»les fois qu'ils ont combattu avec 
h vos troupes de nouvelle recrue;. 
» Je ne dis rien de plus fur cet article y 
» de peur que quelqu'un ne me foup^ 
» Çonne de vouloir ici flatter votre 
» hation.Qûoi qu'il en foit, ce cortège 
» bruyant de fiers eftafiers, devalets, de 
» garnémëns ^ui environnent vos gen*- 
*ûl$honunes r ne faurait en impoîen* 

Rv 
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» ni à vos artifans ni à vos villageois 
h forts & robuftes. Je crois devoir 
» excepter de ces deux dernières claf- 
M.fes de citoyens ceux que la nature 
» a difgraciés , au point de les rendre 
» incapables de fupporter aucuneef- 
» pece de fatigue , & ceux en qui la 
» plus affreufemifere a étouffe le ger- 
» me de tout fendaient. Ne font - ce 
» pas les hommes les mieux conftitués* 
h les mieux portans , que vos nobles 
» choififfent pour en faire leurs valets? 
» Mais qui vous porte à craindre que 
» ces individus t qui ctoupiffent main- 
» tenant dans une parefle criminelle , 
» ou qui s'adonnent à des occupations 
h futiles & faites pour les femmes , ne^ 
» deviennent des fujets de rebut , des 
h fujets inhabiles à la défenfe de leur 
» pays , fi on leur enfeigne dès leur 
» bas âge quelqu art utile à la fociété» 
h fi on les accoutume de bonne heure 
h aux travaux rudes & pénibles , les 
h feuls^qui conviennent à Phomme & 
» qui lui foient deftinés ? Vous n'avez 
n la guerre que quand il vous plaît de 
» Tavoir ; ainfi je fuis bien fondé à 
» foutenir que ce n'eft point vous 

» expofer à ces fâcheux événement 



» 
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» que de ne pas nourrir cette quan- 
tité innombrable de fainéans , de 
» gens perdus pour la patrie , de gens 
h enfin qui fement journellement le 
» trouble & la divifion , font naître 
» les rixes & les querelles durant la 
» paix ; dont les intérêts ( vous en 
» conviendrez ) , doivent vous être 
» infiniment plus chers que ceux de 
» la guerre. Mais cet abus n'eft pas le 
*> feul qui forme ces pépinières de 
» voleurs dont vous vous plaignez : il 
if eu eft un autre d autant plus dan- 
h gereux pour vous , qu'il vous eft , 
» )e crois, particulier. Quel eft il ? me 
» demanda le Cardinal : vos brebis » 
» monfeigneur. Ci - devant fobres $c 
» modeftes , la plus petite prairie fuf- 
» fi fait pour les faire paître & les 
» nourrir ; mais elles font devenue s 
» depuis peu f à ce que j'entends dire> 
n fi gloutonnes , fiinfatiabks x qu'elle s 
#dévaftent les campagnes , ravagent 
j> les maifons &les villes, & dévorent 
f>jufqu'à leurs habitans. Dans toutes 
» les provinces du royaume, oh croît 
» la laine la plus fine , & par confé- 
» quent la plus recherchée , les gen- 
» tilshorames 7 les riches * & même 
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» plufieurs faints abbés , ne font plus. 
n fatisfaits des revenus annuels que 
» leurs aïeux j leurs devanciers tiraient 
» de leurs biens fonds , & que leur 
»fage économie leur faifait trouver 
» plus que fuffifans pour tous leurs 
» befoins. Les defcendans de ces ver- 
» tueux citoyens , non contens de 
*► pafler leur vie dans une douce oifi- 
» veté-, & de ne contribuer en rien à 
» l'utilité commune,cherchent encore 
«leur profit perfonnel àfon détriment.- 
» Pour amafler avec plus de promp- 
» titude ces tréfors , dont ils font un 
*> fi mauvais ufage, ils acquièrent le 
« plus de terreins de labour qu'il leur 
» eft poffible , forment de vaftes clos*, 
n, des parcs delà plus grande étendue ; 
>* en forte que pour parvenir à leurs 
» fins, ils ne fe fontnulle difficulté d'à- 
» battre les maifons, de renverfer les 
« bourgs & les cités , & qu'ils n'é- 
» pargneraient pas même les églifes., 
n s'ils ne trouvaient plus expédient 
» pour eux d ? en faire des étables. Ces 
h perfonnages fi bien intentionnés 
«craignent fans doute qu'il n'y ait 
« pas dans le royaumeaflez.de terrein 
h perdu çn boi$ & en étangs ; c'eft 
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» pour cette raifon qu'ils changent en 
» déferts. les villes les plus peuplées 
» & les campagnes les plus fertiles* 

* C'eft ainfi qu'on chaffe les rnalheu- 
h reux Colons de leur territoire, pour 
*> fatisfaire l'avare cupidité d'un feul 
» Sybarite , l'ennemi le plus cruel de 
» la patrie. C'eft ainfi que, pour lui 

* procurer le plaifir d'enclorre des 
» milliers d'arpens , de faire des en- 
» Ceintes de plufieurs lieues , on dé- 
h pouille l'agtefte habitant de foa 
» fonds , on ufurpe fon bien , ou 
«pour route grâce on le force , par 
*des vexations iaouies à fe défaire y 
t» même à vil prix > du feul. champ, 

* que lui ont tranfmis fes pères. 

» Quel tableau pour une ame fen* 
» fible que la vue de ces. infortunés y 
» que Ton contraint , n'importe corn- 
» ment , de déguerpir du feul petit 
coin qu'ils occupoient fur la terre }. 
«Regardez ces femmes baignées d& 
» larmes , ces nouveaux éppux d^-j 
» foiés : regardez ces vieillards cour«* 
» bés fous le poids des années, ces en*. 
»tans qu'ils traînent à leur fuite * ces, 
»>petes reilésfeuls, ces mères qui por^ 

h tent; enc.cve.le deuil de leurs 3 maris * 
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h ils font tous fui vis d'une famille 
* plus nômbreufe qu'opulente , corn- 
» me c'eft la coutume à la campagne , 
» qui ne demande que des bras ; tous 
» défertent , le cœur baigné d'amer- 
» tume, tous s'enfuient en fanglottant 
» de leurs habitations chéries > de ces 
» cabanes fi long-tems heureufes , oîi 
mis ont tant de fois,fous les aufpices du 
» travail & de la fimple nature , goûté 
n les piaifirs purs de l'innocence. Qui 
»leur offrira un afyle ? Ils n'en trou- 
» vent point. S'ils peuvent trouver 
» des acheteurs dans l'endroit d'oii on 
» les expulfe , ils vendent , prefque 
h pour rien, leurs pauvres meubles ; ce 
» qu'ils en retirent fuffit à peine pour 
» les befoins du moment. Faible ref- 
» fource ! dès qu'ils l'ont épuifée , il 
h faut donc pour avoir du pain qu'ils 
h dérobent , & sîils dérobent , il faut 
» qu'ils meurent fur un infâme gibet* 
*,Se détermineront - ils à courir le 
jji>ays , à demander l'aumône ? Mais 
3 ce moyen n'eft pas fur pour eux , 
» puifque vous faites main - baffe fur 
h les mendians, que vous enfermez , 
» que vous traitez comme des vaga*» 
» bonds à cluirge àl'État, ou au moins 
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»fufpeÛs au gouvernement. Vous 
» leur faites un crime de leur vie er- 
» rante ; mais ils cherchent de loccu- 
» pation, ils fe profternent aux pieds 
» de ceux qui pourraient leur en [>ra- 
» curer : vaines recherches , fupplica- 
» tions inutiles l perfonne ne les em- 
» ploie f on ne les écoute non-feule- 
»ment pas. Pour eux le ciel eft de- 
» venu de fer & la terre d'airain ; l'a- 
» griculture eft tombée dans l'oubli j 
h & que peuvent-ils recueillir où Ton 
» n'a rien femé ?Vous conviendrez que 
» c eft affez d'un bouvier ou d'unber- 
» ger pour faire paître des troupeaux 
» fur un fol qui , peu auparavant , de-. 
h mandait le fecours d'un grand nom- 
» bre de bras pour être mis en valeur. 
» C'eft , n'en doutez pas y de cet aban- 
» don des campagnes qu# provient la 
» cherté exceflive des grains & des 
» autres denrées néceffaires à la vie , 
» qui fe fait fentir dans plulieurs de 
» vos provinces. Je dis plus : de là 
» provient encore ce prix exorbitant 
»des laines ., même les plus com- 
» munes , qui ont tout à coup monté 
*fi haut , que ces nombreux effaims 
* d'ouvriers employés dans vos mai 
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» nufaéhires de draps reftent la plu- 
npart du tems ùns ouvrage , parce 
h que les entrepreneurs ne peuvent à. 
wprîx d'argent fe procurer de ces 
m laines. Il femble que le ciel , irrité 
' » de ces déprédations effroyables , ait 
h voulu tirer une vengeance marquée 
» de l'avarice & de l'infenfibilite de 
» leurs auteurs. A peine vos pâturages 
» & vos troupeaux fe font-ils fi fort 
» accrus que la clavelée en a fait pé- 
trir une quantité prodigieufe. Ah ï 

# que le courroux céleften'eft41 tombé 
» fur les feules têtes de ces impitoya- 
bles & durs poffeffeurs L La juftice 
» divine n'en eût que mieux éclatée £ 

* Enfin , quoique le nombre des bre- 
» bis foit plus que centuplé , vous 
» voyez que le pt ix des toifons ne 
» diminue point. La mode des privi- 
» leges exclufifs en faveur d'un feul eflf 
^cependant pafféej le monopole eft 
» détruit ; mais fur fes ruines il s'élève 
»un oligopole (i) , dont les confé- 

(O Oligopole r commerce dont s'em- 
parent un petit nombre d'hommes. L'oïU 
gopole comprend encore les privilèges ex- 
<J«fifs do/u on n'a pa$.affefcd&UQnt;r£ l'abus*- 



Digitized by Google 



L I V R E î. 41 

»quences ne font pas moins funeftes. 
» Comme les propriétaires de iroit- 
» peaux font tous opulens , rién ne 
» les oblige à lâcher la main pour fe 
» défaire plus promptement de leur 
» marcbandife ; auffi ont-ils arrêté en- 
» treux de ne confentir à la vendre > 
» que lorfque l'acheteur fe foumet- 
» trait à payer le prix arbitraire au* 
» quel il leur plairait de la taxer. 

» Ceft par une fuite des abus que 
»je viens de détailler , que les autres 
» efpeces de beftiaux commencent à 
» s'appauvrir. Relativement à cette 
» branche de commerce les progrès du 
» mal font bien pîus cortfiderables etty 
» core. Les bourgs & les bourgades 
» étant , pour ainfi dire rafés , les mé- 
» tairies détruites , il ne fe trouve plus 
» d'habitant qui fe charge du foin de 
» faire des nourritures Ne croyez 
npas que vos millionnaires prennent 
» également à cœur la multiplication 
» du gros bétail comme celle des mou- 
» tons. Ils achètent dans d'autres pro- 
» vinces de chétife animaux , qu'ils 
h ont à fort bon compte ; ils les en- 
» graillent dans leurs pâturages & les 

» revendent enfuite.su poids de Te* 
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» Je vous allure , en vérité , qu'on ùû 
» fait pas d'aflez férieufes réflexions 

* fur leS inconvéniens terribles qui rie 
» manqueront pas de réfulter de ces 
» abus exceffifSé Jufqu'à préfent ces 
n avides pofTeÇeurs de troupeaux n'ont 
» caufé la cherté que fur les lieux oh 
» ils trafiquent. Mais lorfque * fans 
» donner le teins à l'efpece de fe J-e- 
» produire * ils auront fait dans les 

* cantons oh ils achètent des enlève- 

* mens plus confidérables,Vous verre* 
» à l'abondance, qui fera fenfiblement 
» diminuée de jour en jour, fuccéder 
h fur ces lieux une extrême rareté , 
Su une difette abfohie* je le répète 
» c'eft ainfi qu'une ffiiférable troupe 
m de gens , dévorés de la foif d'un 
» gain illicite , fait tourner à la perte 

* de votre patrie un avantage qui 
» paraiffait devoir affurer fa profpé- 
» rite. Cette cherté des vivres met 
» chaque chef de famille dans la né- 
» ceffité de retrancher de fon train ; 
»il garde le moins de bouches qu'il 
» peut : quel parti prendront les in- 



» parts ? Il faut qu'ils mandient ou qu'ils 
» dérobent , & les gens de fortune fe 
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ttpetfuadent aifément qu'ils aiment 
» mieux faire le dernier métier que le 
» premier. Dans cette déplorable con- 
» jonôure , le comble du malheur ♦ 
» fans doute , eft de voir le luxe e£* 
» firéné triompher infolemment au* 
tojourd'hui parmi vous. Dans quel 
» fiecle , je vous jwrie f le faite a-t-H 
» jamais ofé paraître f avec autant 
» d'audace d'impudence qu'il fe 
1» produk dans le nôtre ï De quel 
» excès n'eft-il pas capable -, lorsqu'il 
» peut tout fe pennettre impunément? 
» Il a confondu tous les états , il a ren- 
» verfé les barrières qui féparaient 
» tous les ordres & les^iôinguaieift 1 
n c'tû lur qui revêt 4e fes livrées 
» chamarrées d'or & d'argeiit la vaîe- 
» taille de vos feigneurs , & vos màr-* 
» chauds & vos ouvriers. C'eft lui 
» qui 9 piquant la ftupide vanité des 
» artifans f & même des villageois , les 
» fait rougir de leur heureute médio- 
» crité , & les contraint de fubftituer 
» les galons à la fimplicité de leurs an* 
» ciens vêtemens,à la frugalité de leurs 
» mets faiubres toutes les fuperfluités 
» meurtrières de vos tables fplendides* 

» Dans quel autre ficelé encore a-t-on 
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» vu tes temples de fa débauche & dé 
» Tincontinence > plus fréquentés que 
n dans le nôtre ? Les cruels jeux de 
» hafard , les cartes , les dez , le palet ; 
» la paume, le billard, & tant d'autres 
» que je ne nomme point, ne font-ils 
»pas des expédiens auffi prompts que 
» faciles pour épuifer la bourfe d'une 
» infinité de fujefs^ qui enfuite en* 
» traînés > pouffés par le défefpoir f 
#fe portent aux dernières extrémités^ 
» & vont apprendre fur le grand* 
» chemin à corriger la malignité de 
h leur fort. Chaffez , chaflez de l'en- 
» ceinte de vos villes ces peftes critet* 
n les , murez ces afyfes abdminâWés i 

* où Ton facrifie avec une égale %\* 
» reur à l'intempérance & au libers 
» tiriage» C'eft-là que fe trouvent les 

# dépôts des filoux & des brigands qui 
» vous défolenk Ordonnez que ces 
» citoyens barbares qui ont renverfé 
» vos bourgs & vos cités , fes rebâ-> 
» tiflent à leurs frais & dépens , ou 
m qu'ils en cèdent gratuitement le fol 
» à ceux qui fe chargeront de les faire 
» reconftruire. Réprimez, par des loix 
» rigoureufes,ravaricedespoffeffeur3 

» qui font te monopole j epçhaînea 



Digitized 



Livre I. 45 

H par la crainte des fupplkes l'avidité 
» de ces fang-fues de l'état , de ces 
» êtres féroces , dont l'infoiente prof- 
» périté infulte au malheur public. Ne 
» fouffrez point qu'il y ait parmi vous 
» un feul homme oifif : rendez à la 
» terre les bras qu'elle vous redeman- 
» de ; donnez à vos manufaûures de 
» draps rout le luftre dont elles font 
>> fufceptibles , quelles foient autant 
» de retraites honorables , où cette 
» foule de gens , que le défaut d'oç- 
» cupation avait forcés de fe faire vo- 
» leurs , trouve un port fur & com-i 
>> mode contre les rigueurs du befoini 
v> & des humiliations plus terribles 
» encore. Que ces maifons de travail 
h reçoivent également dans leur fein 
» ces errans , ces vagabonds , ces 
» mandians * qui tôt pu tard finiflent 
» par recruter vos bandes de brigands. 
» Si vous ne remédiez promptement 
\f aux abus que je viens de relève^ , 
» c'eft à tort que vous vanterez la fe- 
h vérité avec laquelle ^'exerce ici une 
W vindifte publique , qui a plus d'éclat 
» que de juftice ? qui fait plus de bruit 
» que de vrai, bien .En effet , en to- 
y léfânt- la xnattvaife éducation quç 
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p Ton donne à la jeunefle , dont tes 
0 mœursfe CQrrompentfous vos yeux* 
» en pqniffant les crimes qu'elle com- 
♦> met dans un âge plus avancé» crimes 
» que fes premiers défordres auraient 
» dû vous faire prévoir & prévenir; 
» dites-moi , je vous priç , fi ce n'eft 
0 pas . élever au milieu de vous des 
» fcéjérats , pour avoir le plaifir de 
» les condamner un jour au dernier 

* fupplice » ? 

Pendant mon difcours le Doâeur en 
«îroit s'était préparé à une réplique» 
Son intention était d'employer pour 
*ne combattre la méthode de ces dif* 
fertateurs qui* voulant réfoudre la 
^queftion par la xjueftion même 9 ne 
préfentent qu'un cercle vicieux con* 
ijnuel , $c ne ^cherchent , dans la ré- 
pétition fatiguante de vos propres 
argumens , qu'à faire parade de leur 
mémoire. =* On ne l'aurait difcon* 
h venir que vous n'ayez fort élo- 
» quempient parlé fur des objets qu« 
» vous connaiflez , plu* par oui-dire, 

* que par expérience; ce que je vais 
» vo>us prouver en peu de motSj 
» Voici donc l'ordre que j'obferverai 

* dans m rotation. Je rappçmr4 
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» d'abord de point en point tous vos 
» raifonnemens ; j'expoferai epfuitc 
h les erreurs dans lesquelles vous 9 
» fiait tomber le peu de connaiflance 
» que vous avez dp notre hijftoire 6ç 
» cie nojre gouvernement. Jp conu- 
1» battrai 9 en dernier lieu , toutes vos 
» objeftions, & je me flatte de n^m* 
» ployer que dps moyens viôorieux 
#> pour les détruire. Je commence par 
m le prerpier des points que je viens 
h d'établir. Voys attaquez , à pe qu'jl 
m me femble , quatre grands abus.. . ; 
%> Faites nous grâce de votre réponfe, 
» lui dit le Cardinal : à la tournure que 
h vous lui donner , il y a grande ap- 
h parçnce qu'elle ne finirait pas fitot; 
» Jevous en tiens quitte pour au jour- 
?» d'hui , vous réfervant toutefois le 
h droit de la réplique^ q^e je remets au 
h prçipier jour que vous vous rencon- 
n trerez enfemble che^ moi ; je vou* 
» drais de bon cœur que vous et* 
» eulfîez tous deux le loifir, je pren* 
*>drai$ jour pour demain. En piten- 
jrdant f pion cher Raphaçl, je defîr 
» rerais favoir de vous quelles raifon? 
h vous déterminent à croire que I3 
¥ j?eip$ jçapit?le , portée par »ps Jpi$ 
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» contre le vol , eft injufte en èîle- 
» même & contraire à l'intérêt pu- 
» blic. Quelle autre plus utile à la fo- 
» ciété fouhaiteriez - vous que Von 
» prononçai contre les brigands ? car 
» je vois bien que vous n'êtes pas 
» d'humeur à vouloir qu'on les to- 
h 1ère. Si <Je nos jours la certitude du 
n ltipplice n'eft point capable d'en 
» împofer aux voleurs , qui femblent 
h renaître de leurs cendres, que ferait- 
» te s'ils n'avaient plus la mort à re- 
» douter ? Quelle digue affez forte 
» pourrait - on oppofer à leur bri- 
gandage & à leur fcélérateffe ? 
» Quelle punition affez effrayante me 
h propoferez-vous pour arrêter les 
» excès auxquels ils fe porteraient ? 
» Ne penfez-voits pas qu en laiffant 
» la vie à ces malheureux, ce ferait 
» leur faire une grâce , qu'ils regar- i 
» feraient, finon comme une récom- 
*> penfe, du moins comme une appro- 
bation tacite de leurs vols , ce 
»qui ne manquerait pas de les en- 
* couragèr. Je penfe que fur cet ar- 
» ticle toute pitié ferait cruelle, puif- 
»! qu'en augmentant le nombre * des % 
h délits , elle augmenterait ,néeeffai- 

rement 
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♦» rement aufli celui de leurs auteurs. 
» =; Oui , généreux Prélat, il me pa- 
» raît abfolument contre toute juf- 
» tice d'ôter le jour à un homme pour 
?» caufe de vol , puifque la vie d'un 
» feul être furpafle en valeur tous les 
» tréfors de cet univers», & qu'on ne 
» peut établir aucune proportion en- 
»» tre ces deux objets. En vain m'al- 
» leguera-t-on qu'on punit dans celui 
» qui dérobe , moins fon vol , propre- 
»> ment dit , que l'infraâion qu'il a 
» faite aux loix : je réponds à cette 
» objection , qu'une juftice extrême 
*» eft une extrême injuftice. Certes , il 
» eft du devoir des maîtres de la terre 
» & de ceux qui font à la tête du gou- 
vernement des nations d'abroger 
» des loix , dont les difpofïtions ne 
» tendent rien moins qu'à dévouer k 
» l'infamie & au fupplice celui qui 
«tombe dans le plus léger oubli. A 
»Dieu ne plaife que j'adopte le fenti- 
» ment des Stoïciens , oui Soutiennent 
» que tous les délits f^nt égaux , & 
» qui n'admettent aucune différence 
«entre l'aiTaffinat & le vol d'un 
» écu. Les fimples lumières de l'é- 
»quité fuffifent pour nous faire 

C 
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» appercevoir l'énorme difpropor- 
» tion qui fe trouve entre ces deux 
» crimes. Dieu nous a expreffément 
» défendu, le meurtre , & vos ma- 
*>giftrats l'ordonnent journellement 
» pour le vol de la moindre bagatelle, 
» Entreprendre de faire des excep- 
» tions à cette loi divine , & fou- 
» tenir qu'elle rte contient la défenfe 
» du meurtre , qu'autant que les loix 
» humaines ne le permettent pas, vous 
^conviendrez que c'eft ouvrir la 
m porte à la licence la plus effrénée. 
» Qui empêchera déformais les hom- 
» mes de compofer avec l'Etre fu- 
» prême , & de ftatuer entr'eux juf- 
» qu'à quel point il leur eft utile de 
» Vabftenir de l'adultère , du viol & 
» du parjure ? Non - feulement Dieu 
» ne nous a pas donné le droit d'ô ter 
w la vie à notre prochain (i) j il nous 

(i) La Bible nous offre ici un exemple 
bien frappant. Après le meurtre de ton 
frère Abel , Cajjfc -, condamné p^^icu à 
une vie errante oc vagabonde * s'eïrfelorC. 
«ju'il entend fon arrêt : Quiconque me ren* 
tonnera aura donc le pouvoir de me tuer. Non, 
i répond le Seigneur ) , celui qui tuera Ça m 
fouffrira ftpt fois plus que liai, - 

• 

X 
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» a même défendu d'attenter à la nô- 
» tre. Les loix portées par les hommes 
»">»'-eUes donc le pouvoir de 

l eST er , 1 a , CCOrd ^ ont fait 
» entr eux de s'arracher le jour dans 

» de certains cas , en obfervant quel- 
le S forraaIit « juridiques ? Ces 
>> mêmes loix auraient-elles encore le 
>> pouvoir de difpenfer de l'étroite 
» obligation du précepte les bour- 

»for^1? U !, , f anS autre déclaration 
" * or melle de la part de Dieu , en- 

» foncent le couteau dans le fein des 

1 y u v? 2 ue Ia ï wftice ^maine fe 
cnoiut ? Si vous tenez pour l'af- 

» nrmative , il eft clair que vous ac- 

» cordez aux hommes la faculté de 

» loumettre à leur jugement tous les 

» autres commandemens de Dieu, qui 

» n'auront force de loix parmi nous , 

* qu'autant qu'il leur paraîtra conve- 

» nable de les approuver , de les ra- 

» ùfier , de leur communiquer leur 

» pouvoir & leur fancW Sous la 

» loi de grâce, qui nous offre le gage 

» de l'amour le plus tendre, d un bon 

» pere pour fes enfans , pourrions- 

» nous croire que Dieu nous ait ac- 

» cordé le fatal privilège de lancer 

Cij 
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» des arrêts de mort contre un délit 
* que la loi de Moyfe , cette loi fi 
» dure & fi rigoureufe , établie con- 
» tre des efclaves rébelles , ne punit 
» que d'une amende pécuniaire? C'eft 
» d'après ces confédérations que je 
» me fuis perfuadé de Finjuftice de la 
» peine de mort que vous prononcez 
» contre les voleurs. Qu'il foit ab- 
» furde , & même nuifible à la fo- 
h ciété , de punir du même fupplice 
» le voleur & l'aflaflïn , c'eft une 
» vérité, je crois, trop évidente, pour 
» qu'on puiffe la révoquer en doute : 
» une feule réflexion au furplus fuffit 
» pour la démontrer. Le voleur con- 
9* vaincu qu'il n'en fera pas moins 
» traîné à l'échafaud pour un fimple 
» vol , que s'il avait commis un 
» meurtre de guet-à-pens , eft déter- 
» miné par cette idée à tuer celui qu'il 
» fe ferait contenté de dépouiller. Son 
» raifonnement à ce fujet conclut à 
h Taflaflinat , comme plus utile pour 
» lui-même. Que je tue celui cjue je 
» dérobe m fe dit-il , ou que je me 
» borne à le vôler , je n'en ferai pas 
» moins mis à mort, fi je fuis dénoncé 
w&c pris. Or , en égorgeait, je mq 

< 
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h défais du premier dénonciateur , 
» du principal témoin de mon crime ; 
» donc ma propre fureté exige que 
» j'enlève également la bourfe & la 
» vie à celui qui tombe entre mes 
» mains. C'eft ainfi qu'en croyant ré- 
» primer l'audace des brigands par 
» des exécutions journalières , vous 
» les mettez dans le cas de poignarder 
» quantité de braves citoyens: vous 
» ne diminuez point le nombre des 
» vols , & vous multipliez de beau- 
» coup celui des affaflinats. 

» Si l'on me demande à préfent 
» quelle punition plus avantageufe au 
» public j'eftime que l'on doive in- 
» fliger aux voleurs , je répondrai 
» que je la crois plus aifée à trouver 
h que n'a dû l'être celle qui , depuis 
» tant de fiecles , lui eft fi préjudi- 
» ciable. Pourquoi » par exemple , ne 
» ferions-nous point ufage pour con- 
» tenir ces brigands de ce moyen fi 
» heureufement employé par les Ro- 
» mains , ce peuple fi renommé dan9 
» l'art de bien gouverner ? Que ne 
» condamnons - nous à perpétuité , 
» comme ils faifaient, les voleurs aux 
» travaux publics } Au refte je ne 
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» puis vous citer fur ce chapitre une 
» coutume plus fage & plus judicieufe 
» que celle d'un certain peuple r nom- 
» mé les Polykritts (i), que j'ai eu oc- 
» cafion de connaître dans mon voya- 
» ee de Perfe. Ce peuple eft fort puif- 
* n fant , & fa police eft digne de fer- 
» vir de modèle aux autres ; quoique 
» tributaire du roi de Perfë , il eft li- 
» bre d'ailleurs & a fon gouvernement 
» particulier. Comme la contrée qu'il 
* habite , environnée de toutes parts 
» d'une chaîne de hautes montagnes, 
» eft fituée aune grande diftance de à la 
p mer y & que Satisfait du rapport de 
» fon fol, il vit fans aucune ambition ^ 
*ie Polylérite ne voyage jamais chez 
» les autres qui viennent rarement 
» chez lui. A peine connue des peu- 
» pies limitrophes , cette nation , plus 
» fage que vantée , n'a jamais cher- 
. *> ché à franchir les bornes , que la na • 
$f ture elle-même prit foin de lui cir- 
» confcrire , & qu'elle fortifia , de 
» manière à la mettre à couvert de 
#» toute entreprife de la part de fes 
» voifins. Son exa&itude à payer le 

* 1111 V • 

(i) Peuple fiaif. 
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m tribut annuel au monarque qui la 
» protège , écarte loin d'elle le ter* 
* ribie fléau de la guerre , tellement 
» qu'on peut regarder les Polylérites 
» comme un peuple d'amis qui vivent 
#enfemble fous les aufpices de la 
» franchife & du bonheur. 

» Chez eux donc la coutume eft 
>> de contraindre tout homme con- 
» vaincu de larcin à la reûitution de 
» ce qu'il a pris. Cette reftitution fe 
>> fait au feul propriétaire > & non 
» Ças au prince > comme cela fe pra- 
n tique dans quelques pays , où l'on 
» s'imagine apparemment que les 
» droits du fouverain fur les eôet$ 
h dérobés f peuvent entrer en parai* 
» lele avec ceux que s'arrogent les vo» 
» leurs eux-mêmes- Si la chofe volée 
» efl perdue ou aliénée , alors on en 
» prend la valeur fur le propre bien 
» des coupables , fans toucher à celui 
» de leurs femmes & dç leurs enfans : 
h pour eux on les condamne à des 
» travaux de force. Toutes les foi* 
>> que le vol eft commis fans violence 
» & fans effradion , on ne met point 
m le voleur en prifon ; mais en lui 
nlaiflant la liberté f on lui emoint 

Civ 
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» de travailler aux ouvrages publics. 4 
>i C'eft à grands coups de nerfs de 
» bœufs, & non pas par desfers d'une 
» pefanteur infupportable , qu'on ap- 
» prend aux plus parefleux a devenir 
» diligens. On n'ufe d'aucun mauvais 
» traitement envers ceux qui fe por- 
y> tent d'eux-mêmes au travail. Tout 
*• les foirs feulement on en fait l'ap- 
» pel , & on les enferme dans de pe- 
w tites chambres où ils paflent la nulu 
h Si Ton en excepte la néceffité de tra- 
» vailler fans relâche , du refte ces 
» criminels n'ont point à fe plaindre 
» de la rigueur de leur condition. 
*> Cbmme gens utiles au public , ils 
» font honnêtement entretenus & 
» nourris à fes dépens : on leur rend 
» la vie auffi douce qu elle l'eft pour 
» ceux qui chez d'autres peuples font 
# employés au fervice de l'état. Dans 
*i quelques provinces le produit des 
» aumônes forme le montant des fonds 
m affeâés à Aewf entretien. Quoique 
cette voie paraifle d'abord affez in- 
» certaine , cependant comme les Po-; 
» lylérites font naturellement chari- 
» tables & cômpatiffans , ce revenu 
p cafuel fuffit , & au-delà, pour fub- 
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» venir à tous les befoins de leurs 
» ouvriers de force. Dans d'autres 
h endroits, on a établi une caifle publi» 
» que , dont les capitaux font deftinés 
* à cet emploi feulement. En d'autres 
lieux encore on perçoit une capi- 
» tation , dont le produit ne fert qu'à 
» cet ufage. t Enfin dans plufieurs au- 
p très provinces les voleurs ne font 
» point ailreints à travailler aux ou- 
vrages publics; mais comme cha- 
» que artifan a befoin de gens de 
» journée, il prend à fa volonté un 
» ou plufieurs de ces criminels qu'il 
» loue fur la place. Leur falaire , fixé 
>» parle magiftrat, eft toujours un peu 
» au-defibus de celui qu'un ouvrier 
» libre a droit d'exiger. Au fur plus , 
» il eft permis aux maîtres oui les 
» emploient de corriger & de frapper 
99 ceux qui ne rempliffent point leur 
» tâche , ou qui oublient la fubordi- 
» nation. Il réfulte de cette police fi 
» judicieufe que ces malheureux ne 
» manquent jamais d'occupation. Pré- 
» lévement fait des deniers néceffaires 
» à leur nourriture & à leur entretien, 
h ils font obligés d'apporter chaque 
» jour une petite fomme à labourfe 
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» commune. Ils ont tous un habit de 

• la même forme , de la même cou* 
» leur , & font les feuls du pays qui 
» portent leurs cheveux. On les rafe 
» feulement près dès tempes, au-def- 
» fus des oreilles , de Tune defquelles 
*> on coupe un morceau. Leurs amis 
h peuvent leur faire cadeau de vin , 
» d'alimens , d'un habit ; mais il leuc 
h eft expreffément défendu de leur 
h fournir ou prêter la plus petite fom- 

* me d'argent. Il y va de la vie , tan«* 
#> pour celui qui fa donne , que pour 

• celui qui l'accepte. Un homme libre 

* ne peut , fous quelque prétexte eue 
» ce foit , recevoir de l'argent d un 
» cfclavc , c'eft ainfi qu'ils appellent 
» les condamnés : celui - ci ne peut 
m porter la main fur des armes ; ces 
» deux efpeces de délits font également 
apuniffables de mort & dans l'un& 
» dans l'autre. Chaque province dif- 
h tingue par fa marque particulière 
» les efclaves de fon territoire* Il eft 
» trois fortes de contraventions que 
h l'on traite comme des crimes capi- 
> taux , & pour lefquels il n'eft point 
» de grâce à efpérer. La première c'eft 
» d'ôter ces marque* diftinûives } la 
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» féconde c'eft d'être pris hors des 
vh lifnites de fon canlon ; la troifieme 
M c'cft d'avoir entretenu un efcla- 
h ve d'un autre canton. On con- 
damne au même fupplice & eelui 
*qui s'évade , & celui qui machine 
»iion évafion. De ces deux partis , 
» \Fua n'eft pas plus fur que l'autre. 
» Les fâureurs & adhérens de la fuite 
h cPuiï efclave , font étranglés , s'ils 
» font de fa condition , ôc perdent 
h leur liberté r s'ils n'en font point. 
» Ceux au contraire qui viennent à, 
tévélation du complot > reçoivent 
» une récompense ; les libres ont une 
» certaine fomme r les forçats re- 
w couvrent leur liberté ; de plus on 
» fait grâce à l'un & à l'autre de leun 
complicité. Ces heureufes mefures- 
n. apprennent aux coupables qu'il eft< 
h plus fur & plus utile pour eux de fe 
h repentir de leur mauvais deffein » 
* que de 1 exécuter. 

» Telles font les drfpofitions fages* 
bien réfléchies des loix éta- 
» blies contre le larcin chez les Poly- 
h lérites* Je ne détaillerai pas tous les< 
» bons effets qu'elles produifent ; il 
facile de les concevoir.. Le but 
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» de cette légiflation efi, comme on le 
» voit , de févir contre le crime en 
» épargnant le criminel : en tonnant 
» contre leurs forfaits , elle protège 
» encore les coupables. C'eft ainli 
» qu'elle parvient à dompter leur nâ- 
h turel vicieux , à leur rendre la vertu 
h douce , aimable & familière, à leur ■ 
» faire réparer , en un mot , par une 
» conduite exemplaire , foutenue du- 
h rant le refte de leurs jours , tout le. 
» mal , tous les torts qu'ils ont pu 
» caufer avant leur amendement. Au 
» furplus on craint li peu que ces mal- 
faiteurs corrigés ne retombent dans 
» leurs premiers égaremens , que les 
» voyageurs croient n'avoir point de 
» guides plus affidés. Ils fe font ac- 
» compagner par eux dans leurs dif- 
» férentes tournées , & en changent 
«f fur la frontière de chaque province, 
» Tous les objets qui le préfentent 
» aux yeux de ces forçats , lorfqu'ils 
>f jettent la vue fur eux-mêmes , font 
h autant d'avertiffemens qui les dé- 
tournent du crime, dont rien ne 
» peut leur rendre l'exécution facile, 
n Ils ne portent point d'armes , & la 
g moindre pièce de monnoie qu'oa 
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» leur trouve efl la preuve complette 
».& avérée d'un crime irrémiffible ; 
h auffi-tôt pris , aufli-tôt exécutés. Ils 
h n'ont d'ailleurs aucun efpoir d'é- 
» chapper à la mort : leurs vêtemens, 
» différens de ceux des gens libres , 
» &leur oreille coupée, s'ils prenaient 
» le parti de fuir tout nuds , fervi- 
» raient à les faire reconnaître. Peut- 
» être m'objeûera-t-on qu'il ell fort 
» à craindre que ces efclaves ne tra- 
» ment en/ecret quelque conjuration 
» contre la république : un pareil 
» complot eft de toute impofîibilité. 
» Ils ne pourraient concevoir l'efpé- 
>* rance de changer l'état des choies ÔC 
» leur condition , qu'en raffemblant 
h les divers détachemens de forçats 
>* répandus dans toutes les provinces y 
» pour agir de concert & le prêter 
» de mutuels fecours. Mais de quels 
» moyens fe ferviront , pour fe réu- 
» nir , & confpirer enfemble , des 
» gens qui n'ont. feulement pas la li- 
» berté de s'aflembler , de fe parler y 
» ni même de fe faluer lorfqu'ils fe 
» rencontrent ? Iront-ils confier leur 
» projet à d'autres efclaves ? Mais 
>> oferontils jamais hafar der ce moyeu 
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» fî^ périlleux , ouand ils favent , à 
»n'en pouvoir douter, que la ceiv 
» tirude du fupplice , lr ces derniers 
»fe taifent, & celle de la récompenfe, 
» saisies découvrent, ne peuvent man- 
» quer d'en faire des traîtres ? Aufïi 
» ne voit on pas qu'ils s'y foient ja- 
» mais rifcjué. Non , non : quand 
» d'un côte le glaive menaçant de la 
» juftice n'eft fufpendu qu'à un che- 
» veu fur leur tête , quand de l'autre 
» ils ont lefpérance flatteufe de pou- 
» voi* urr pur rompre leurs fers , & 
»-dte rentrer dans leur premier état, 
»"Cn prouvant par leur foumiffion &C 
» leur patience à fupporter leur con- 
» dition préfente , un repentir fincere 
» de leurs fautes paffées , & leur re- 
tour à la vertu, il n'eft pas à pré- 
» fumer qu'ils renonceront à un parti 
» qui n'eft pas moins certain qu'avan- 
» tageux , pour tenter un projet , auffi 

dangereux dans fon entreprife , 
w qu'impoffible dans fon exécution* 

Il eft bon de vous obferver que tous 
» les ans un certain nombre de ces 
» forçats obtiennent leur liberté pour 
w prix de leur bonne conduite* Je ne 
a vois point, en vérité, de raifotr 
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»qui puifle vous empêcher d'adop- 
» ter cette coutume des Polyleri- 
» tes ; elle eft à coup fîir plus 
*> jufte , plus efficace & plus utile que 

* la juftice fi rigoureufe qu'on vient 
» de me vanter. = Le ciel vous pré- 
» ferve, s'écria l'homme de loix, en 
h fe tordant les poings & en faifant je 
» ne fais quelle grimace , de voir ja- 
» mais des ufages aufli bifarres s'in- 
» troduire & le pratiquer en Angle- 
» terre ! hélas 1 ma pauvre patrie pen« 
» cherait bientôt vers fa ruine ». 

Tous les convives furent de fon 
fentiment. « Certes 9 dit le Cardinal , 
» on ne peut favoir au jufte fî cette 
» police ferait profitable ou nuifible , 
» puifque nous n'en avons fait aucun 
» effai ; mais nous pouvons le faire. 

* Lorfque le jugement d'un criminel 
» fera prononcé , on obtiendra du 
n prince un furfis à ^exécution : on 
» pourra pendant ce délai avoir re- 
» cours à la coutume dont parle Ra- 
» phaël , en reftreignant fur-tout ici 
» le privilège des afyles. Ceft alors 
» qu'on fera vraiment à portée de 
h connaître les fuites d'une pareille 
*k iafiitution j fi l'événement prouve 
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» en fa faveur , il n'eft pas douteux 
» que le bien public doit nous déter- 
» miner à rétablir ; s'il prouve contre, 
» on fera toujours à tems de hâter 
» l'exécution des criminels condamnés 
» avant l'épreuve. Moyennant les pré*. 
» cautions que Ton prendrait , je ne 
» penfe pas qu'il réfultât aucun ac- 
v cident durant le tems de cette épreu- 
13 ve : je crois même que ces mefures 
» nous fourniraient encore le moyen 
» d'opérer un changement avantageux 
» dans cette foule de vagabonds , d'er- 
» rans & de gens fans aveu qui four- 
» millent fur le pavé de la capitale , 6c 
» contre lefquels nous avons , fans 
» aucun fruit jufqu'à ce jour y pro- 
» noncé tant d'arrêts fôudroyans ». , 
Son Eminence eut à peine ceffé de 
parler , que tous ceux qui l'inftant 
d'auparavant regardaient mes difcours 
comme d'abfurdes rêveries , me com- 
blèrent d'éloges y & trouvèrent mes 
idées remplies des meilleures vues. 
On ne manqua pas fur-tout d'ap- 
plaudir à l'article concernant les va- 
gabonds y parce que le Cardinal lui- 
même l'avait ajouté. Peut-être ferais- . 
je bien de pafler fous filence le reft« 
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de cet entretien ; mais non , parmi les 
propos plus ou moins ridicules <jui fe 
tinrent, il s'en gliffa d'affez judicieux , 
& analogues à L'objet que je traite. Il 
yavoit à table avec nous un certain 
parafite qui faifait le fou. Il y jouait 
fon rôle , de maniéré à me perfuader 
qu'il approchait plus du naturel que 
de la plaifanterie. Ses faillies étaient 
fi froides , fon air fi empefé , qu'on 
était plus volontiers tenté de rire du 
perfonnage que de fes*quolibets. Il 
lui échappait néanmoins , a travers ce 
fatras , quelques reparties fenfées ; 
de façon qu'il vérifiait ce proverbe fi 
connu , à foret de lâcher des fottifes 9 
un fou dit par fois quelques vérités. 

Un des afîïftans ayant donc avancé 
que je venais de tracer un plan très- 
ialutaire pour purger le pays de lar- 
rons , & fon Eminence un pour di- 
minuer la multitude innombrable des 
vagabonds; mais qu'il reftait à pour- 
voir par des reffources publiques , ' 
aux befoins de ceux que leur grand 
âge ou leurs infirmités mettaient hors 
d état de travailler & de gagner leur 
vie par leur induftrie. « Repofe2-vous 
» fur moi de ce foin, dit le bouffon , 
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» je m'en charge , & vous aurez tout 
» lieu d'être content de l'expédient 
» que j'ai déjà trouvé. A vous parler 
» branchement , je ne délire ricSTttnt 
» que d'éloigner de mes yeux des 
h êtres importuns , qui m'onc fi fou- 
h vent excédé par le récit larmoyant 
» de leur profonde mifere , fans pou» 
h v jir parvenir toutefois m'arracher 
» un double. Il eft vrai qu'il m'arrive 
» toujours de deux chofes l'une , ou la 
» bonne volQpté, ou le moyen de leur 
h faire l'aumône me manque ; car vous 
* favez que très - fouvent je n'ai, pas, 
» moi - même un écu. vaillant. Aufli 
» font-ils maintenant fort cireonfpeûft 
*> à mon égard ; comm* ils font peiw. 
» fuadés que ce ferait teœs perdu que 
do venir implorer ma compaffion f 
». ils me laiflfenc paffer fans» nèétour- 
w.dir par leurs plaintes ; d'honneur , ils 
» ne comptent pas plus fur ma charité 
» que fur celle d'un prêtre. Au relie 
» je vais inceflamment faire promul- 
» guer une loi, qui confinera & re- 
» partira tous ces mendians dans les 
» riches abbayes de Bénédi&ins , où. 
» on les recevra en qualité de frères 
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» lah(i) ; quant aux vieilles bonnes 
» femmes & aux mendiantes , je les 
» renvoie dans des couvens de Re- 
» ligieufes t & j'en fais autant de 
» Nonnes ». 

Le Cardinal ne fit que fourire à 
cette plaifanterie a que les autres pri- 
rent pour un projer très-férieux. Un 
Capucin , doâeur en théologie, qui 
jufqu alors avoit été d'un froid glacial, 
fut fi charmé du trait cauflique déco- 
ché contre les prêtres &' les religieux* 
qu'il commença lui-même à fe démaf- 
quer y à prêter matière à la raillerie 
& à rire de tout fon cœur. <* Voit* 
h ne pourrez jamais vous débarrafler 
w des mandians , dit-il * tant que vous 
m ne fongerez pas à nous ^furer ua 
h bien être à nous autres mandions de 

{i)Oblats & moines Ldïs y étaient jadis 
des foldats eftropiés , auxquels les rois don- 
naient Une place dans chaque abbaye pour 
fbmrcr la clochp ; ce qui s'évaluait dans ces 
tems-là à une penfion de 100 livres. On 
obtenait ces places par lettres de la grande 
Chancellerie. Mais cela ne s'obferve plus* 
depuis que ces mêmes penfions ont été* 
employées à entretenir les foldats eftropiés 
dans les maifons des Invalides, IraroduB. à U 
pratique 9 par C. L de Fetrier^ 
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» profeflîon. = Eh, mon pere ,repartit 
» notre plailant , on y a pourvu. Son 
» Eminence , en infiftant fur la nécef- 
h fité urgente de réprimer les vaga- 
» bonds, & de les rendre utiles à la 
*> fociété , vous a principalement eus 
» en vue ; car vous êtes fans contre- 
» dit les premiers & les plus grands 
h vagabonds qui exiftent en ce mon- 
» de ». Ce farcafme amer fit la plus 
forte impreffion fur l'efprit de tous 
les afliftans. Chacun jetta les yeux fur 
le Cardinal, pour fe compofer d'après 
lui. Son éminence n'ayant nullement 
défaprouvé la liberté cynique du bouf- 
fon , chaque convive fe crut dès-lors 
autorifé à égayer la converfation par 
fes plaifapteries : tous en débitèrent 
à la hâte , & à qui mieux mieux. Âu 
milieu des longs éclats de rire , dont 
la falle retentiffait, le Capucin feul de- 
meura fort long- tems comme pétrifié. 
Piqué jufqu'au vif, cependant, par la 
fanglante épigramme , il fort de la lé- 
thargie, & fa colère concentrée fe ma- 
nifene par une irruption fubite. Le 
refpeû qu'il doit au cardinal n'eft 
plus un irein qui puiffe le retenir; il 
k livre à tout fon reffentiment con- 

V- 
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tre le fatyrique.il l'accable d'injures, 
l'appelle garnement, coquin , race de 
fatan , & finit par lui lancer à la tête 
les plus terribles anathêmes que lui 
fournit l'écriture-fainte. Notre parafite 
fe trouvant alors à Ion aife, ne gardé 
plus de mefure & fe met à railler de 
plus belle notre pauvre théologien, 
«< Doucement , mon cher frère , vous 
» n'ignorez pas qu'il eft dit y vous 
» pofféderez vos ames dans une faiiite 
» patience. e= Je ne m'emporte pas f 
» malheureux ( ce font les propres 
» expreflions du moine ) , ou du 
m moins fi je m'irrite , c'eft comme 
» le pfalmifte nous le recommande , 
» fans pécher ». Le Cardinal voulut 
alors interpofer fes bons offices pour 
adoucir le Capucin qui, fans changer 
de ton, lui répliqua : « Eminence, je ne 
9> parle ici que par zele pour les in- 
» térêts du Seigneur , ainfi que m'y 
» oblige mon miniftere. Les hommes 
» remplis de Fefprit divin ont mani- 
» fefté en toute occafion ce feu facré ; 
» c'eft lui qui embrafait le cœur du 
» roi prophète lorfqu'il s'écriait : 6 
» mon Dieu , le [ele que /ai pour la 
fl gloire de ton faniïfiaire me dévore £ 
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» N'eft-il pas aufli écrit dans les leçons 
» de matines , que nous récitons dans 
» nos églifes , que les /7e/iw pcndarts 
h qui fe moquaient du prophète 
» Elifée lorfqu'il montait au temple * 
♦> éprouvèrent le zele de ce vieillard 
» chauve^qui les maudit? N'en doutez 
m pas, cevilhiftrion ne peut éprouver 
h tôt ou tard qu'un fort pareil au leur* 
» = Je crois bien , répondit le Car- 
» dinal, que c'eft le zele d'un vrai dé- 
» vot qui vous tranfporte ; j'eftime 
h cependant qu'il ferait plus fage & 
» plus prudent à vous de ne point 
» vous compromettre en faifant affaut 
» de fottifes avec un bouffon , qui ne 
h cherche qu'à s'amufer&à faire rire 
h la compagnie à vos dépens, = Non, 
» non , monfeigneur , ce ne fêtait 
» point faire preuve d'une plus grande 
» prudence , que de me taire devant 
* cet infenfé. Salomon , le plus lage 
h des rois , ne dit-il pas , qu'il faut 
» répondre au fou fuivant la folie : 
h c'ell précisément ce que je fais. Je dé- 
t» couvre ici à cet enfant de perdition , 
» l'abîme qu'il creufe fous fes pas , 
» & dans lequel il tombera infailli- 

m blement s'il n'y fait attention ; ca$ 
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» fi tous les railleurs d*Elifée , qui ne 
» leur offrait dans fa perfonne qu'un 
» feul chauve , ont tous encouru la 
» colère célefte , enflammée par le 
» zele du faint homme , à combien 
» plus forte raifon l'éprouvera un feul 
» baladin qui fe moque de tous nos 
» pères enfemble , dont la plupart ont 
h la tête pelée ? Et d'ailleurs n'avons- 
» nous pas une bulle de notre faint 
» pere le pape, qui lance les foudres 
» de l'excommunication contre tout 
» impie , tout profanateur qui ofe 
* nous tourner en ridicule »? Le Car- 
dinal s'appercevant que le dépit du 
bon pere ne ceffait point, & qu'il était 
fort dîfpofé à recommecer le com- 
bat , fit figne à l'affaillant de fe re- 
tirer : lui-même ayant fort adroite- 
ment changé le texte de la converfa- 
fion 9 fe leva de table quelques mi- 
nutes après pour pafier dans fa falle 
d'audience , & nous prîmes auffi-tôt 
congé de lui. 

Pardon , mon cher Morus , fi f ai 
sbufe de votre complaifance en vous 
faifant un fi long récit. Je n'aurais ja- 
mais pris fur moi Centrer dans tous 

ces détails» fi vous ne m'en aviezpric, 
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& fi l'attention que vous m'avefc 
. prêtée ne m'eût , en quelque façon , 
fait partager le plaifir que vous pa- 
raifliez goûter à m'entendre. J'aurais 
de plus abrégé ma narration > fi mon 
but principal n'eût été de vous faire 
connaître le jugement flatteur que 
portèrent de mes idées , lorfque ion 
Eminence eut paru les approuver , 
ceux qui les avaient ridiculifées à leur 
première expofition. Leur complai- 
sance fervile pour le prélat allait fi 
loin , que le voyant honorer d'un lé- 
ger fourire > les plans burlefques, de 
fon bouffon, ils fe récriaient tous fur 
la fineffe d'efprit de cet original , 
trouvaient du fel attique dans fes 
moindres reparties , une juftefle fin- 
guliere & une fagacité peu commune 
dans toutes fes vues. Jugez par cet 
échantillon des gens de cour : quelle 
eftime pourraient faire de mes con- 
feils &de ma perfonne meilleurs vos 
honnêtes courtifans, ? = 

« Je ne puis vous exprimer , mon 
>> cher Raphaël , tout le plaifir que 
>> vous m'avez fait en me contant 
» cette anecdote. On trouve dans tous 
» vos difcours cet heureux mélange 

de 
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» de l'agréable & de l'utile qui man- 
» que rarement fon effet. Il m'a fem- 
» blé en vous écoutant que j'étais de 
» retour dans ma patrie , & que nous 
aconverfions familièrement enfem- 
» ble auprès de mes foyers. D'ailleurs 
»en me rappellant le fouvenir du 
» [Cardinal , vous avez réveillé dans 
** mon cœur une idée qui m'eft bien 
» chère. J'ai cru , pour le moment , 
» me retrouver à l'époque de ces bril— . 
» lantes années de ma jeuneffe que j'ai 
» paflees près de fa perfonne , puifque 
» j'ai été élevé dans fon palais. Ah S 
m mon cher ami, les fleurs que vous 
» jettez fur le tombeau de ce grand 
» homme , les éloges que vous donnez 
à fa précieufe mémoire me pénétrent 
» de joie ! Votre jufticé à fon égard ne 
» peut que refferrer de plus en plus les 
» nœuds de l'amitié vive & refpeôueu- 
t» fe qui déjà m'unit à vous. Mais quelles 
» quefoient vos appréhendons, je n'a- 
» bandonne pas ma première idée , &C 
h je perfifte à foutenir que fi jamais 
»vous furmontez cette répugnance 
«étrange que vous avez pour la 
»cpur & pour le min'ftère , vous 
>> ferez l'homme du monde le plus cà- 

D 
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» pable de bien mériter des peuples &£ 
» des empires , &c de contribuer au 
» bonheur de l'humanité en général, 
» Faites donc tous vos efforts pou? 
j> vaincre ce dégoût & pour en triocnr 
» plier : c'eft la plus grande preuve 
» que vous puifliez nous donner de 
» la géaéreufe envie que vous ave* 
h de remplir tous les devoirs que vous 
» impofent également l'honneur & la 
» qualité de citoyen. Si Platon ne s'eft 
» pas trompé , en difant que les na- 
ïf tions ne feraient vraiment heureu* 
*> fes que qu^nd les Rois 3 ou feraient 
» philofophes f ou feraient afleoir la 
» philofophie à côté d'eux fur le 
» trône , que la félicité eft encore 
» éloignée de d$fçeodre du haut das 
cieux pour habitat dans nos villes, 
» puifque les pj^lofophes ne daignent 

. » pas même éclairer les Princes de 
» leurs lmnieres & les aider de leurs 

. » çonfeils J = Ah 1 de grâce, ne croyez 
» pas que le* philofophes pouffent à 
h ce point l'ingratitude & j'infenû-r 

. *> bilité, Tous pe demandant qu'à rem? 
*> plir la glprieufe tâche quç vous 
i» leur prçkrivez ? plufieurs ont déjà 
» fléppfé dans des oijyragçs t di^çs 
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h par la raifon & l'équité , le germe 
» du bonheur des peuples & de ceux 
h qui font à leur tête ; mais pour le 
» féconder ce germe , il faut que les 
» Souverains foient réellement difpo- 
» fés de cœur & d'efprit à profiter 
» des bons avis , à faire exécuter les 
» plans utiles qu'on leur trace. Il 
» faur, comme ajoute le même Platon, 
» qu'un Monarque defcende de fon 
» trône , qu'il coure au-devant de la 
» philofophie , qu'il lui tende une 
» main bienveillante , qu'il la prefle 
h de s'affeoir auprès de lui ; enfin , 
*> qu'il devienne philofophe lui-mê- 
** me. Sans cela , jamais , non ja- 
» mais , il ne fortira du cercle étroir 
» des idées , des opinions vulgaires 
» qu'on lui aura fait fucer avec le lait \ 
» alors tous les écrits 9 toutes les ré- 
» clamations des fages de fon royau- 
» me n'auront qu'un effet précaire & 
» fimultané , ou n'en auront point 
» du tout. Platon , hélas ! n'en fit-il 
m pas lui-même la malheureufe expé- 
» rience à la cour de Denis ? Si je de- 
n venais tout à coup miniftre d'un 
» grand Roi , comme dans cette place 
v> je n'aurais rien de plus à cœur que 
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» de fuggérer des idées faines à mon 
» maître, & de lui préfenter celles cjue 
» je croirais les plus effentielles au 
» bien de fes états , comme je redou- 
» blerais d'efforts chaque jour pour 
» détruire les abus , & couper jufqu'à 
n la racine des vices de l'adminiftra- 
» tion > penfez-vous qu'avec la fer- 
*> meté rigide , la févérixé même que 
*> je ferais obligé d'employer en pa- 
» reii ças , je ne me ferais point re- 
» mercier , ou au moins que je n'ap- 
» prêterais pas à rire à mes dépens ? 

» Suppofons pour un inftant que 
$i j'entre au confeil du Roi de France» 
» Ce Monarque y préfide lui-même ; 
»> il eft entouré d'une foule de grands 
miniftres , & des politiques les plus 
habiles de leur tems. C'eft-là , c'eft 
» dans cette augufte affemblée , qu'on 
» difcute les moyens les plus propres 
» à conferver le Milanais (i) , ceux 
» qu'il faut employer pour recon- 
» quérir le royaume de Naples, abattre 
» la puiflance des Vénitiens , réduirç 

•A * 

(i) Cette digreffion a rapport aux pre* 
Hû^rcs années pu règne de François 
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». l'Italie entière fous la domination 
* Françaife, s'emparer de la Flandres, 
» des Pays-Bas, de la Franche-Comté, 
» de toute la Bourgogne , & de plu- 
» fieurs autres belles & vaftes pro vin- 
» ces, dont faMajefté très- Chrétienne 
» convoite depuis fi long-tems la pof- 
» feflion. Que d'avis difFérens ne pro- 
» pofe-t*on pas ? L'un foutient qu'il 
»faut faire avec les Vénitiens une 
» alliance , qui ne fubfiftera que juf- 
» qu'au moment où le Roi fera en état 
» de les attaquer avec avantage : il 
» ajoute , que pour les éblouir , il 
m faut les initier dan's les myfteres du 
». cabinet , les faire entrer dans le par- 
» tage des dépouilles qu'on leur re- 
» prendra , comme de raifon , lorf- 
»que le fuccès des conquêtes que 
» l'on médite fera pleinement allure. 
» Un autre eft d'avis de foudoyer les 
» Allemands, & de gagner les $uiflesà 
99 force d'argent : celui-ci penfe qu'il 
» faut s'attacher l'Empereur avec des 
» chaînes d'or. Celui-là prétend qu'il 
»faut d'abord terminer avec le Roi 
» d'Arr agon , & lui céder , comme un 
» gage certain de la paix , le royaume 
» de Navarre , dont la France difpofe 



» ainfi à fon gré > fans y avoir aucun 
» droit : un cinquième veut qu'on 
» s'aflure du prince de Caftille 9 en 

* l'amufant par l'efpoir d'un mariage 

# avantageux , & qu'on fe ménage 
» de plus , par quelques bonnes pen- 

# fions , une intelligence fecrette avec 
» les premiers grands de fa cour. Dans 
» ce flux & reflux d'opinions plus ou 
» moins contradi&oires , le nœud-- 
» gordien fe préfente à dénouer: quel 
» parti prendre avec l'Angleterre ? Il 
j> eft à propos , dit-on , d'établir fur 
» la baîe la plus folide une alliance , 
» ( toujours fort fragile entre les deux 
» nations ). De bouche nous appelle- 
» rons les Anglais nos bons & fidèles 

alliés ; au fond du cœur nous les dé- 
H tefterons comme nos- plus mortels 
» ennemis , & de fait nous les trai - 

* terons comme tels. Nous aurons 
» pour véritables alliés les Ecoflais, 
» qui fans cefle en obfervation feront 
» toujours prêts à fondre fur les An- 
wglais , & à les contraindre de faire 
» diverfion , pour peu que d'ailleurs 
» ils vouluffent remuer. Pour d'autant 
» mieux afllirer le fuccès de cette ligue 
» fecrette , (car la foi des traités ne 

# ■ 
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permet pas qu'elle foit publique ) , 
» nous entretiendrons à nos frais & 
» dépens un de ces illuftres profcrits ^ 

* qui Soutiendra publiquement qu'on 
h a ufurpé fur lui la couronne d'An- 
*> gleterre ; par ce moyen nous tien- 
» drons continuellement en écHec la 
» Grande-Bretagne , qui ne doit pas 
» cefler un inflant de nous être fuf- 
» peôe. Mais je reviens à ma fuppofi- 
» tion : lorfque tous ces fyftêmespo- 
h litiquês viennent d'être expofés & 
f> débattus avec chaleur par tout ce 
» qu'il y a de grands minières dans 

* le confeil , me lèverai - je * moi , 
» homme de néant , pour changer 
» tout à coup de thèfe & ouvrir une 
» avis diredement bppofé à -tous les 
» précédent ? Soutiendrai -je qu'il eft 

* de l'intérêt du Roi de renonce* à 
» l'Italie & de refter tranquille dans 
» fes Etats ? Lui dirai- je que le roy au- 
» me de France eft déjà prefque trop 
» étendu pour qu'un leul homme 
» puifle le bien gouverner , loin qu'il 
» doive afpifëf â dé nouvelles cori- 
» ouêtes ? Mais , que penferait - on 
» de ftioi ? Que m'arriverait-il encore 
» fi jepropofais , pour appuyer moix 

Diy 



» fentîment , l'exenjple du peuple » 
» habitant des Achores (i). 'Ceft une 
» ifle fituée au fud-oueft > vis^à-vis 
*> celle d'Utopie ; en deux mots voici 
Panecdore qu'elle me fournir , &C 
» que j'aurais fans doute raifon d'à- 
i> dapter à la circonftance. Ce peuple 
» prit les armes pour foumettre à 
» l'obéiflance defon Roi un Etat voi- 
» fin que ce prince prétendait lui ap- 
» partenir , iuivant un ancien titre , 
» par droit de fucceffion. Les Acho«< 
*> riens réuffirent dans leur entreprife; 
» mais ils ne tardèrent pas à s'apper- 
v cevoir qu'il ne leur en coûtait pas 
9 moins pour conferver leur con* 
» quête , qu'il leur en avait coûté 
» pour la faire ; que ce nouveau 
» royaume était devenu le foyer des 
9f orages & des féditions qui éclataient 
y de toutes parts , & défolaient leurs 
» propres Etats , qu'il fallait avoir 
» fans ceffe les( armes à la main pour 
» ou contre ces nouveaux fujets , qui 
u ne leur laiffaient pas le tems de ref- 

(i) Nom dérivé au grec txopxç , ji .us 9 
puer 9 ramus. Acariens ou Achoricns , veut 
dire faas enfens, fans poftérité* 
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» pirer. Ce n'eft pas tout : tandis 
» qu'on était perpétuellement occupé 
» du foin de combattre au dehors &C 
a d'étouffer les rébellions qui fe fuc- 
» cédaient y intérieur de leur royau- 
» me était en proie au plus affreux 
» pillage. Tout l'argent paffait chez, 
» l'étranger , on facrifiait l'élite dés- 
» plus braves de la nation pour un 
» faux point d'honneur , la paix n'ofc- 
» frait ni plus de fureté ni plus de 
h douceur. Cette guerre longue êc 
« ruineufe avait totalement corrompit 
nies mœurs du peuple ; le brigandage 
» était à fon comble j lés mains > ha- 
» bituées à fe tremper dans le fang 
if ennemi durant la guerre , étaient 
» comme forcées de fe tremper dans; 
» celui des citoyens pendant la paix- 
»Les affaffinats fe multipliaient de 
» jour en jour , les loix étaient feu* 
» vigueur , l'autorité fans force * r tottt 
» enfin était plongé dans une cott- 
» fufîon , dans une anarchie funefte ? 
*> parce que le Roi , partagé entre tes; 
» foins qu'exige néceffairemen* Vkê- 
>» miniftration de deux grande êrff- 
» pires , ne pouvait donner affez~d?at- 
* tentioa ni à l'un ni à l'autre. Telfe 

Dit <■ 
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» & plus déplorable encore fe trou- 
» vait la fituation des choies , lorfque 
» les Achoriens , convaincus qu'elles 
» ne changeraient point de face fi o n, 
» ne coupait promptementle mal dans 
» fa racine , tinrent enfin un grand 
» confeil à ce fujet. 'Le monarque 
» était préfent; ils lui offrirent hum- 
» blement l'option de Tune des deux 
» couronnes à fa volonté , en lui an- 
» nonçant qu'il fallait abfolument 
» qu'il renonçât à l'une ou à Tautrer 
» Chaque maître , lui dirent-ils , a 
» fon palefrenier , qui n'appartient 
» qu'à lui i. chaque maifon a les gens f 
» qui ïig fpnt attachés qu'à elle feule , 
» poijr remplir les moindres offices y 
» ai plus forte raifon un royaume doit 
. » avoir un fouverain qui lui foit pro- 
$ pre, qui fe livre tout entier aux 
# foins que fon gouvernement exige , 
» & nos Etats font affez confidcrables 

- p pour avoir à leur tête un princequi ne 
» foit point diftrait ni partagé. Le Roi 

. ^,des Achores , touché de la vérité de 
»pes : repréfentations , confentit à ne 
» garder que fon premier royaume f 
»/& abdiqua fur le champ l'empire 
^ conqHis , qu'il donna i un de tes 

v C 
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amis ; mais peu de tems après ce 
h nouveau Monarque fut honteufe- 
» ment dépoffédé. 

» Je rentre dans ma fuppofîtionJ 
m Après avoir cité ce trait d'hiftoire 
» en préfence de tous les miniftres , 
» je tirerais auffi-tôt ma conféquence^ 
» & adreffant avec le plus profond 
h rëfpeô la parole au Roi lui-même > 
» je lui dirais : Sire , ces arméniens 
» prodigieux que vous faites , ces 
» troupes innombrables qui circulent 
» fans ceffe jufqu'aux extrémités dé 
h vos provinces , ces cris de guerre 
» qui retentîffent de toutes parts , & 
>> qui portent l'épouvante au fein des 
m autres' nations qu'elles jettent dans 
jf le plus grand défordre ; tous ces 
» mouvemens , Sire, tout cet appareil 
v menaçant de mort & de carnage 
>> ne fait qu epuifer vos finances , dé- 
» truire vos fujets > appauvrir votre 
^royaume : la fortune qui vous 
^'couvre aujourd'hui de fon aite, de- 

main, peut-être r fuiraloift de vous; 
» Daignez profiter des heureux ihf- 
» tans Qu'elle vous donne : maintenez 
»fâ paix , orriez vos Etats par la pro- 
*> té&ion particulière dont ^ous devez 

Dvj 
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s# honorer l£s fciences &lesbeauxarts£ 
9 enrichirez vos fujets y en vous ap- 
* pliquant à faire fleurir le commerce.;, 
». portez en6n , par une Cage adminif- 
#tration, la France au plus haut 
» point de fçlendeur & de profpérité 
^oU elle puiffe atteindre: aimez vos 
» peuples y qu'ils vous aiment , qu'ils 
» vous, révèrent & vous bénifient*. 
» Soyez toujours acceffible & bien- 
» faiiant ^ qu'à l'ombre de. votre trône 
t » augufte tous vos fujets ne forment 
» qu'une même, famille , dont vous, 
lierez le pere. Voilà Sire » voilà les. 
» feuls droits de votre majefté à;leut 
» amour voili les titres, facrés en 
» vertu defquels. vous pourrez pré- 
» tendre àja reconnaiflance de notre 
n dernière poftérité. Laiffez en paix les 
» autres empiresrxelui que vous pofle- 
» dez eft fi étendu > qu'il doit fuffire 
» vos vœux ; % jufqu'où ne. porterez-* 
» vous pas fon acçroiflement, fa i>uif- 
*fance& fa.gjloire^ s'il vous doit fâ 
». félicité !: * 
« A. votre avis , mon cher Morus ;; 
» com ment, penfez- vous qu'on re~ 
» cevrait une telle exhortation ? 
£ Aflez mal j ft croisas Çojmtinuons^ 
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'* je fuis toujours au confeil. La nou- 
» velle matière que Ton met fur le ta- 

* pis eft celle des édirs burfaux : on 
» fe propofe devoir recours à tous. 

* les expçdieos poffibles , fans s'àr- 
» rêter à leur nature pour remplir les, 
H coffres du prince.Un miniftre avance 
» qu'il faut haufler le taux des mon- 
h noies r lorfqu'il^eft queflion de payer 
» les dettes de l'Etat , & qu'il faut le 
» baifler lorfqu'il s'agit de verfer au 

' » tréfor royal les deniers du peuple i 
» parce moyen fi court & fi prompt ■ 
» le Roi recevra beaucoup & donnera 
»fort peu. Un fécond confeille d'e- 
» xiger de. nouveaux fubfides , fous le . 
» prétexte d'une guerre fuppofée r. 
» quand les coffres feront pleins > dit- 
» H; on jouera une autre comédie;, on, 
» fera également une paix fuppofée r 
» que Ton aura foin cependant de faire 
» célébrer avec toutes les cérémonies 
»religieufes ufitées ea pareille cir- 
» confiance , le tout pour leurer ce 
» pauvre peuple qui criera merci % 
» lorfqu'il entendra dire que fa ma— 
» jefté , docile aux impreffions deïba 
» cœur, n'a eu en vue, en ceflant les, 
^hoflilités £ & en donnant la paix 



Digitized by Google 



- 

t6 V U T X H E. . . 

h aux puilTances belligérantes ; Cfiïh 
» d'épargner le fàng humain; XJn troi* 
» âeme , plus fin qué les autres , à 
> force de reffafler & de remâcher lé 
î> Code & le Digefte, déterre à point 
» nommé des loix antiques , tombée^ 
» en défuétude depuis un tems imme- 
» morial , & il ^retend le's faire; ref* 
» vivre* Comme il eil'à préfumer qué 
h perfonné ri'en' ayant cônriâinahce i 
» tout le monde les aura tranfgréfïeëSg 
» notre conseiller leur donnant un 
>> effet rétrôà&if, ajoute que le princè 
^ ^ft eh droit d'exiger les amendes 
V[ portées p^r ( elleS contre leurs in- 
» ir«i£teurs. Il fera d'à il&rit plus ho- 
V> hô'râblë pour fà majefté , félon lui 9 
fi a'éxploiter les mines de cè nouveau 
» Potofe, que la juftice, toujours corn- 
fcplaifanië , voudra bien elle - même 
» fe prêter à légitimer fés vues fur 
» cet' objet. Un quatrième imaginé' de 
» défendre l'importation bu Texpor- 
h tation de certains Objfets de corn-' 
i> merçe " fiir-tout* cle cevhi qu'il eil 
» de 1 intérêt du peuple de prohiber , 
h & ce à peine de fortes amendes. 
» Enfuite on pourra A dit-il, moyennant 
k une finance îâifohnablé accorde^ 
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>> des privilèges particuliers à deux 
» des intéreffés qui feraient léfés outre 
» mefure par la défenfe de l'entrée ou 
» de la fortie de ces objets de commer- 
» ce. Cette politique adroite contient 
» deux moyens excellens de procurer 
» de l'argent au Roi , & les fujets lui 
» fauront également gré de l'un & de 
n l'autre, Le premier fera le produit 
»des amendes encourues par ceux 
»que la cupidité fera contrevenir è 
» l'ordonnance ; le fécond fera le prix 
» auquel on vendra les privilèges ex- 
» clufifs. Plus ce prix fera exorbitant, 
» plus le peuple , touché de la bonté 
» d'ame de fon fouverain , croira dç- 
» voir lui rendre d'a&ions de grâces* 
» On aura grand foin de répandre que 
» fa majelte fe fait toujours violence 
» io*fqu'elie favorife certains parti- 
» culiersaux dépens de tous fes fujets; 
» mais que ne pouvant tout à fait fe 
» difpenfer d'oftroyer quelquefois de 
h ces grâces extraordinaires, c'eft pour 
» cette raifon qu'elle les met à un prix 
»û exceflif, qu'il effraye prefque tous 
» ceux qui ont intention de les ache- 
•t ter. Un cinquième , enfin, propofe 

ndç forcer les juges compétens de? 
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i> afFaires idans lefquelles fa majeffe 
» eft intéreffée de toujours prononcer 
» en faveur des droits domaniaux & 
» régaliens. Son fentiment eft que le 
» Roi doit fouvent mander les cour* 
» fouveraines auprès de lui , qu'il 
» doit les accueillir & les engager à 
m traiter ces fortes d'affaires en fa 
h préfence. En prenant ces mefures 
» le prince n'aura point de prétention, 
if quelque mal-fondée qu'on la fuppofe 
» que quelqu'un de ces juges , foit par 
» pur efprit de chicane , foit par en- 
» vie de pérorer , fôit encore pour 
» s'attirer la faveur , ne trouve enfta 
» le moyen de préfenter fous les ap- 
» parences imposantes de l'équité, 
» D'ailleurs , lorfqiie la contrariété 
n d'opinions de la part des juges ren- 
» dra l'évidence problématique , & 
4 nmettra en queftion la vérité même r 
» le prince faifira cette occafion pro- 
» pice 'd'interpréter le droit à fon 
» avantage : il n'en faurait ttouver de 
» plus belle. Dès qu'il aura parlé, foît 
* crainte , foir refpeô humain , quel 
n juge ofera préfenterune idée con~ 
» traire à la fienne ^ Qui d'entr'eûx: 
fûefe fera pas un devoir d'étouffëç- 
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»le cri de fa confcience , au moins 
» politiquement, pour adopter le fen- 
» riment de fa majefté. Quand toutes 

* les opinions fe feront , pour ainfi 
» dire , fondues dans la fîenne , alors 
» on pourra hardiment > & dans les 
» formes , prononcer Parrêt définitif 
» qui adjugera au Roi fes conclufions. 
» Tout juge qui donne gain de caufe 
» au fouverain , ne faurait manquer 
>> de prétexte pour juftifier fa décifion; 
» car , enfin , en fuppofant que le roi 
» n'ait pas la juftice de fori côté , il a 
» du moins le fens littéral de la loi , 

le commentaire forcé qu'on y 
» adapte , & ce qui eft au-deffus de 
» toutes les lqix , il a pour lui fa pré- 
» rogati ve royale, droit inamovible& 
» facré dont un juge timoré ne fera 
» jamais un article de gloffaire ». 
. Le defpotifme affreux & barbare; 
digne d'un Craffus , eft le fondement 
de tous les avis propofés dans ce con* 
feil. Quelles horribles maximes n'y 
débite- t-on pas ? *« Un roi , dit-on f 
» ne faurait jamais être affez riche , 
» parce qu'il eft obligé , pour le main- 
» tien & la dignité de fa couronne , 

* d'entretenir en tout tems des armées 
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» formidables , prêtes à marcher au 
» premier fignal. Il ne faurait jamais 
n faire rien d'injufte , quoique fon 

* pouvoirdoive êrre arbitraire, corps 
» & biens > tout eft à lui : le citoyen 
» ne jouit de la propriété de fon hé- 
n ritage que fous le bon plaifir du 
» prince , & qu'autant qu'il lui plaît 
» de ne pas la lui enlever. Il eft de 

l'intérêt du fouverain de porter 
#> fouvent de grands coups à ces pro-» 
» priétés , de les miner , de les anéan* 
» tir. 11 faut que fes peuples languif- 
u fent dans la mifère : la pauvreté 
» des fujets eft le plus fur rempart du 

# monarque : un peuple à qui la riante 
» fortune ouvre tous les canaux du 
» luxe , de l'abondance & de la prof* 
» périté , devient fier , altier , indo- 
» cile , & voit fans ceffe d'un œil 
» menaçant le fceptre de fer fous le- 
m quel il eft toujours à propos de le 
» faire plier. Ce font les dures extré- 
» mités de l'indigence , ce font les 
» humiliations cruelles qu'éprouve 
» l'homme , preffé par la difette & 
» par le befoin qui abâtardirent fon 
» efprit , aviliffent fon ame , énervent 
» fon courage , lui ôtent , en un mot , 
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» jufqu'à l'idée de ces fentimens no- 
m bles & généreux qui , lui faifant en- 
» vifager la liberté comme le bien le 
m plus facré de tout être raifonnable^ 
h le portent à brifer les fers qu'on lui 
» prépare , & à fuir loin du defpote 
» qui les lui deftinait. . 

» Penfez-vous que je verrais de fang 
» froid circuler cette abfurde morale r 
»Non , non , je m'élèverais forte- 
» ment contre : je prouverais à mon 
» Roi que fa gloire eft directement 
»bleflee par cette déteftable politi* 
h que; je lui prouverais que laJrichelTc 
» de fes fujets > & non la fienne , eft 
» la bafe la plus folide de fa fureté 
» perfonnelle & de la puiffance inë- 
» branlable de fes Etats. J'ajouterais 
» que les hommes fe font choifis des 
» maîtres , non pour la félicité de 
» ces maîtres eux-mêmes , mais bien 
» pour la leur propre : que leur in- 
» tentiôn a été , en mettant un Sou- 
» verain à leur tête , de pouvoir avec: 
» plus de commodité jouir , fous fés 
. » aufpices & par fes foins , des agré- 
» mens d'une vie douce & paifible ; 
» que femblable en tout point au 
» fidèle berger;, quixonduit fes trou- 
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» peaux dans les vallons les plus fer- 
h tiles , furies coteaux les plus abon- 
ni dans , le bon prince doit guider les 
h peuples par les routes les plus fûres 
» & les plus faciles au temple dubon- 
»heur y s'il veut lui-même y par- 
» venir ». 

Lamifère des peuples, nous dit-on, 
cft le plus fur appui de l'autorité 
royale ? Quelle abfurdité , quelle 
horreur l Les hommes avares & fa- 
rouches qui ont l'audace de nous par- 
ler ainfi , ont-ils jamais confulté l'ex- 
périence ? Non , fans doute , elle leur 
aurait appris que c'eft la mifère elle- 
même qui enfante & la haine qu'on 
porte au Souverain , & les féditioils 
qui déchirent le cœur de fon royau- 
me. En effet qui doit fouhaiter y 
qui doit accélérer avec plus d'ardeur 
ces révolutions qui changent la face 
des empires , que ceux qui fupportent 
impatiemment le joug appéfanti fous 
lequel ils gémiffent? Encouragé par 
Felpoir de trouver quelqu'occahon 
d'améliorer fon fort dans le boulever- 
fement des affaires , qui porte avec 
plus d'audace & de rapidité dans 
toutes les veines de l'Etat le feu dé 
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la rébellion , que celui qui n'a rien à 
perdre ? Hélas ! fi un Prince avait 
tellement aliéné les cœurs de fes fu- 
jets, qu'il ne put les contenir dans 
leur devoir fans les opprimer , fans 
confifquer leurs biens , & les acca- 
bler fous le poids de la plus trifte in- 
digence ; n'y aurait - il pas cent fois 
plus de juftice & de grandeur d'ame 
de fa part à renoncer au trône , plutôt 
que de s'y maintenir par un moyen, 
qui en lui confervant le pouvoir fu- 
prême , en dégraderait , en détruirait 
fpême route la majefté? Quel honneur 
trouverait-il à commander à des trou- 
peaux d'efclaves dépouillés ? Le plus 
haut point de fa gloire n'eft - il pas 
d'étendre fon empire fur des fujets 
riches , libres & fortunés ? Ceft ainfi 
quç penfait Fabricius ? cet illuftre Ro*' 
main , qui fit un jour cette réponfe ft 
fublimé : /aime mieux commander à des 
citoyens opulens, que cCètre opulent moi*, 
même. Et quelle idée fe former d'un 
Prince , qui fe livre fans retenue aux 
douceurs criminelles d'une vie molle 
& voluptueufe , qui après avoir 
ruiné fes peuples ne fait nulle atten* 
tion à leurs murmures , à leurs plaûi* 
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tes , à leurs cris douloureux & réi- 
térés , qui fans cefîe frappent fôn 
oreille ? Ahr] fans doute, à ces traits 
vous reconnaiffez moins un Roi 9 
qu'un impitoyable & féroce géolier , 
qui s'engraiffe du fang des malheureux 
confiés à fa garde. On n'en faurait 
4ifcon venir ; fi un médecin , qui ne 
vient à bout de guérir une maladie 
qu'en donnant une autre maladie à 
celui qu'il traite , eft un empyrique , 
un véritable ignorant ; da même un 
Souverain , qui ne connaît d'autre 
moyen pour remédier aux défordres 
de fes fujets , qufc de les réduire par 
famine , eft un Prince peu digne de la 
couronne > peu fait pour gouverner 
des êtres libres. Qu'il forte ae fa hon- 
teufe léthargie , qu'il enchaîne fon 
orgueil ; car ce font là les vices trop 
ordinaires qui font encourir à un Roi 
le mépris & la haine de fes peu- 
ples. Qu'il s'applique aux affaires , 
qu'il rende lui-même la juftiçe , qu'il 
iache fe contenter du produit de fes 
domaines , qu'il établiffe une balance 
exa&e entre fes dépenfes & fes re- 
venus ; par des réglemens , aufli fages 
que rigoureux, qu'il oppofe une digue. 
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infurmontable aux efforts du brigan- 
idage & de la fcélèratefle. Qu'il offre à 
fes fujets Texenjple des bonnes mœurs, 
j^fin que tou? y le prenant pour mo- 
dèle , aucun ne le mette un jour 
dans la fâçheufe néceffité de punir 
4es crimes qu'il aurait pu arrêter dès 
leur naiffance. Qu'il ne donne point 
311 hafard une nouvelle fanftion à des 
loix ? abrogées depuis un rems immér 
morial y fur-tout à celles qui n'ayant 
aucun rapport avec le bien public , 
jie doivent point fortir de l'oubli au- 
quel on les a condamnées. Enfin qu'il 
ne reçoive jamais pour l'abolition 
d'aucun de ces forfaits , qu'il importe 
à la fociété de ne pas laiffer impunis , 
ce qu'il 11e fouffriraij pas qu'un juge 
jfiibalterne acceptât , parce que ce 
Reliait violer toutes les règles & blefr. 
fer grièvement la juftice. 

De quel poids penfez-vous que 
ferait pour les hommes dont je viens 
de vous parler , la loi des Maca- 
riens (i), nation fort yqifipe de l'U- 
topie. Le jour de fou avènement au 

(1) Autre nom dérive du grec yç\ 
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trène,après avoir offert aux Dieux des 
facrifices & de folemnelles aâions de 
grâce 7 le Roi des Macares jure aux 
pieds des autels de n'avoir jamais 
dans fon tréfor plus de mille livres 
pefant d'or , ou la valeur de pareille 
iomme en argent. Cette loi fi fage Se 
fi économe fut , à ce qu'on rapporte , 
portée par un bon Roi , plus jaloux 
de faire le bonheur de fon pays , que 
d'amafler de grandes richefl'es. Son 
, but , en l'établiffant , fut de prévenir 
jufqu'à la tentation de fouler fes peu- 
ples pour groffir fon tréfor. Il était 
perfuadé que le monarque trouverait 
dans la fomme à laquelle il l'avait fixé, 
de quoi fe procurer des fecours affez 
puiflans pour écrafer l'hydre de la 
rébellion au cas qu'elle vînt à fe ma- 
nifefter dans fon empire : il penfait de 
plus que fes fujets y puiferaient les 
mêmes fecours pour triompher des 
ennemis de l'état, fi le defir ambitieux 
dé faire des conquêtes les portaient 
à former contre lui quelqu'entre- 
prife téméraire, La généreùfe envie 
d'empêcher ce defir de naître dans 
fon coeur r avait encore été une des 
principales caufes 4 de Fétabliffement 

de 
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4e cette fameufe loi. Ce digne Prince 
cherchât d'ailleurs à affurer une cirf 
culation libre & abondante d'efpeces 

>m lui feul fait la 
véritable ncheffe d'un royaume • & 
comme le Souverain fe trouve quel- 
quefois forcé de lever de nouveaux 

que tout ce ou on 
porteront de fuperflu au tréfor royal 
Jj" confacré à des afces de bienfii- 
Jance & de générofue. Un tel Monar- 
que était ne pour être l'effroi des mé- 
cnans , pour être l'amour & les dé- 
lices des bons Citoyens. 

« En confcience, mon cher Morus' 
"ûjemavifais de difcourir au confeiî 
» comme ,e viens de le faire avec vous, 
»SC détaler tous les principes qui 
» vous venez d'entendre ; ne ferair-ce 

-pascnerdesfornettesauxoreillesdes 
»fourds r . == Oui,<.&des gens les 
"plus fourds qui puiflent exifter. 
» Mais entre nous , je ne vois pas 
» qu il foit fort néceffaire de donner 
» certains avis , fur-tout lorfqu'on eft 
» bien Derfuadé qu'ils feront combattus 
H&meme rejettes. Ainfi ,.je conviens 
» que votre politique extraordinaire 

* comme elle eft ne ferait que peu , ou 
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» point du tout d'impreffion fur Vt€* 
» prit de personnes imbues dès leur 
» enfançe de fentimens diamétrale- 

* ment oppofes aux vôtres, Aufli 
» penfai-je que cette philofophie des 
h écoles eft plus propre à réuffir dans 
m le cabinet » entre deux amis qui fe 
» livrent en liberté au doux épanche* 

* ment mutuel de leurs cœiu%qu'àêtrç 

* accueillie daus le confeil des Rois,- 
h On fait affez que tous cçujc qui y 

* ont féaqce s'imaginent que les coups 

* d'éclat portés par l'autorité abfolue, 
a doivent feuls faire mouvoir les ref- 
v forts du gouvernement, = Vous 

* en vene^oonc à ce que je difeis ; c'eft 
p que la philofophie , née pour jouer 
ttun rôle fi mince auprès des Poten* 
n tats, dok s'exiler de leur préfencc^ 

* n Oui 9 (ans doute , çette philofo* 
» pbie fauvage & pédpstfefque qui 
» n'ayant aucun égçrd aux circonf» 
» tances & aiix lieux , brave in*» 
p prudemment les qualités des per- 
mit fonnes , fit prend un vol audacieux 

» pour planer &c dominer far tout, 
H Mais il e# une autre philofophie 

* pius foupW & pîus liante : inftruitç 

* P^r^xp^ienç^» elfe {ai* s'aççom* 
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» tnoâer au tems & refpeâer les per« 
» fonnes : également éloignée de la 
» baffefle rampante & de l'inflexible 
* raideur , elle joint la franchife à 
» l'urbanité, & poflede au même de- 
w gré le double talent de fe concilier 
» les efprits & les cœurs. Voilà, mon 
» cher Raphaël , la philofophie qui 
»doit nous fervir de guide à la cour ; 
» car enfin vous m 9 avouerez que vous 
» feriez une difparate bien pitoyable , 
» fi lorfqu'on repréfente une comédie 
» de Plaute , vous ^araiffiez foudain 
» fur le théâtre au milieu d'une fcene 
h de valets, & fi vous y déclamiez 
h pompeufement le fuperbe morceau 
» de YOclavu (1) , qui contient l'ex> 
» plication de Séneque avec Néron; 
» Convenez qu'il eût été plus à pro- 
» pos de refier dans la codifie , que 
» de venir faire un mélange fi ridicule 
99 des deux genres de fpeftacle les 
m plus incompatibles. Quoique la ti- 
» rade que vous auriez récitée valût 
» beaucoup mieux que toute la co- 



(1) Tragédie que Ton attribue à Séneque, 
«ais que quelques perfennesluicomcfteat. 
Aâe a , fcene a» 

Eij 
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» médie , vous n'en feriez pas moins 
» tombé dans une infigne bévue , en 
» prenant li mal votre tems pour venir 
» faire le tragédien. Que votre rôle 
» foit toujours adapté à la circonf- 
» tance , & qu'il convienne aux per- 
» fonnes devant lesquelles vous deve* 
» le jouer du mieux qu'il vous fera 
># poflible. Ne troublez jamais vos in- 
» terloeuteurs par des difparates cho- 
» quantes.Les meilleures chofes, lorf* 
» qu'elles font déplacées , produifent 
»» ordinairement les plus mauvais ef* 
» fets. Venons à l'application de ma 
» comparaifon. Si dans le çonfeil vous 
» ne pouvez reverfer du premier coup 
»la bafe des principes pernicieux 
» qu'on y adopte ; fi vous rie pouvez 
» déraciner en un inftant les abus & 
» les vices de l'adminiftration , faut* 
%> il pour eela jetter feux & flammes , 
h vous défefpérer & quitter le timon 
*» des affaires ? Eftce au fort de la 
» tempête , & fous le prétexte qu'il 
» ne peut furmonter la violence des 
» vents déchaînés, que le brave marin 
» abandonne fon navire à la merci 
» des flots ? Qu'avez - vous donc à 
» faire? C'çft dç ne point prêçheç 
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» avec un zèle indifcret , une chaleur 
» inconfidérée , un genre de morale 
» abfolument inconnue aux habitans 
» du nouveau pays où vous vous 
» trouveriez. La force de votre clo- 
h quence mollirait fur leurs efprits, 6c 
» les préjugés qu'on leur infpire dès 
*> leur enfance^détruiraient tout l'effet 
» des belles maximes que vous vous 
» efforceriez vainement de graver 
» dans leurs cœurs. Car heurter de 
» front , & attaquer ouvertement les 
» erreurs , c'eft s'expofer à révolter 
» ceux qui en font imbus , c'eft les 
» aliéner , & perdre fon tems. 

» Il efl certains efprits qu*il faut pr en- 
vi drt de biais (i). Pour porter des coups 
» plus fûrs à leurs faufles idées , il faut 
remployer d'heureux détours ; il 
» faut par tous les moyens que nous 
» fuggere Tefprit de conciliation ame- 
» ner ces gens au point de croire quç 
aie fentiment de chacun d'eux en 
» particulier eft le feul que Ton choifit 
» de préférence , lorique tous ne 
» fuivent que le nôtre ; il faut enfin , 
j» dans tous les cas , d'où Ton ne peut 

(x) Regnard , Comédie du Légataire. 

w~» • • • 
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* tirer le plus grand bien j faire èn~ 
» forte qu'il en réfulte le moins de 
» mal poflible. On ne faurait établir 
» une harmonie parfaite dans les corps 
» politiques, à moins que les hommes 
» ne foient tous parfaits , & c'eft ce 
» qui , je crois , ne fe verra pas en- 

* core de plufieurs fiècles. = Et que 
» gagnerais-jeen prenant la route que 
» vous m'indiquez ? Ne ferait-ce pas 
» tomber moi - même dans tous les 
» excès contre lef quels je chercherais 
» à m'élever ? La vérité ne connut 
» jamais l'art des ménagement ; je la 
» trahis , fi je parle à la cour un autre 
*> langage que celui dont je rfie fers 
» avec vous. Je ne fais fi un philo- 
» fophe a le droit d'être fourbe & dif- 
m fimulé ; quant à moi , j'y renonce* 
» Ma morale , j'en conviens , eft ab- 
» folument étrangère au pays où vos 
h vœux m'appellent ; mais parce 
» qu'elle paraîtra fâcheufe & inco* 
» mode au miniftere intérefle de nos 
» Princes , fera-t- on fondé à la traiter 
» de ridicule > d'impertinente & d'ab- 
» furde ? Quelles réclamations n'ex- 
» citerait de ne pas le rêve ingénieux 
» de la République de Platon ou la 
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* téaîité du gouverneraient d'Utopie? 
» Quoique ce foit , fans contredit , 
» la plus fage de toutes les inftitutionS 
» on réprouverait cependant i com- 
» me extravagante , celle qui ne laiffe 
» aucune propriété au citoyen : la rai* 
» fôn de ce jugement erroné eft fort 

* fimple. C'eft que parnii nous cha- 
» que particulier efl: propriétaif e di« 
h te& de fon bien, au lieu que dans les 
» républiques dont je parte tous le* 
» biens font en commun. Qaant à mes 
» principes , je foutiôfts qu'ils ne ren* 
h ferment rien que je ne puiffe & què 
h je ne doive hautement avouer s ils 
h ne peuvent choquer que ceux qui 
n s'obftmant à Fermer les yetrtc fltr tes 

* précipices qite je leur, fais voir , 
» ont rcfoïu', n'importe pat quelle 
n voie , de s*y précipiter. Car enfin » 
n fi la crainte de paflfer pour novateur 
n nous fait enfevelir dans l'oubli les 
m inftitutions auxquelles la corrup* 
» tion des moeurs & la méchanceté des 
h hommes prêtent aujourd'hui le ca- 
» raâeredes abus.les plus dangereux, 
» il faut donc , par la même confidé- 
» ration , ne jamais parler dç l'Evan- 
*>gile aux chrétiens. Mais eû-ce là 

Eiv 



» l'intention de notre divin légifkr 
» teur , qui recommande à fes difr? 
» ciples de publier jufques fur ies toits 
» les préceptes qu'il jugeait convena- 
ble de ne leur donner qu'en paiticu- 
» lier. La morale de Jefus - Chrift eft 
» néanmoins bien plus contradiâoirç 
» avec nos idées aâuelles que tout cç 
» que je viens de vous dire. En vain 
» m'alléguerez- vous que nos fermo-. 
» nairçs, gens fins & rufés , ont fuivi n 
» pour la plupart le confeil que vous 
» me donnez. Lorsqu'ils fe font ap- 
« perçu que les hommes fe confor- 
»maient avec peine à la morale du 
» Sauveur, ils ontfubtilement accom- 
» modéfa doftrine au goût du fiecle; 
*> ils ont ^ fi Ton peut ainfi s'exprimer* 
» fait plier la régie, qui ne devait ja- 
» mais changer de forme,fur les efprits 
» qu'ils avaient à redreffer ; leur but 
» en prenant ce biais fut d'établir un 

- 

» rapport quelconque , une liaifon 
» au moins mdîreôe enyre l'Evangile 
» &les ufages reçus chez les hommes, 
» Mais ne fentez - vous pas qu'en ufan.t 
» de ce détour , ils leur ont ouvert &C 
» applani tout à la fois les voies dç 
* Tiniqiuté? La fottife qu'ils, ont fait* 
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#eft précifément celle que jeferais moi- 
** même dans le minifiercfi je fuivais 

* vos avis. Car de deux choi es Fune y 
» ou mes fentïmens feraient toujours 

* contraires à ceux des autres Minif- 
» très y & dans ce cas autant me vau- 
» drait-il ne point parler , ou j'ap- 
» prouverais au hafard tous leurs 
» plans, & alors je deviendrais le fau- 
» teur y comme dit le Mition de Té- 
» rence (i) , de leur extravagance. 
» Quant à ces voies obliques , à ces 
» tempéramens adroits auxquels vous 
» me confeittez d'avoir recours , je 
m vous avoue que je ne vois point 
» quel fruit je pourrais en retirer. Il 
h faut tâcher > me dites-vous > de pré- 
» fenter les chofes fous le point de 

. h vue le plus favorable , dans le tems 
» le plus opportun, & faire enforre 
» qu il en arrive le moins de mal pof- 
» fible , lorfqu'on ne peut pas en tirer 

* tout le bien que Ton defire. Mais ne 
» croyez pas que ces heureux détours* 
» que ces ménagemens dont vous me 
» parlez foienî admiffibles au confeil s 
» on n'y connlït aucun milieu entre 

(*) Âdelphes , aûe 1 »fcene a» 

Ev 
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* îa négative abfolue & la pleine affir* 
»mative. Il faut approuver , louer 

* même des loix , qui font faites 
» pour attefter aux fiecles futurs Ti- 
» gnorance barbare de celui qui les 
» vit naître i il faut admettre fans au- 
h cune reftriftion des plans , qui fou- 
» vent ne tendent rien moins qu'à 
» ébranler les fondemens d'un empirer 
» Pour pc a qu'on s'imagine trouver de 

* la froideur , de la malignité ou de la 
» répugnance dans mon affentiment > 
» je pafferai auffitôt pour un homme 
tffulpeéf, pour un traître & un e£- 
» pion. Quel bien , au furpius, pour^ 
» rai-je faire à l'Etat , tant que j'aurai 
»pour aflbciés dans le miniôere ^ des 
**gens qui aiment cent fois mieux 
» tenter l'impoflible pour corrompre 
» un homme intégre , que de changer 
» eux-mêmes de fyftêmeî N^irai-je 
» pas à craindre que la fréquentation, 
» journalière de ces hommes , pour 
» qui l'habitude de mal voir & de mat 
*> penfer eft une féconde nature , ne 
» me communique en£n la lèpre dont 
»,ils font infeÛésiEirfuppotant que 
» je parvienne à conferver ma droi* 

H turc U ma délicateile dans un poftç 
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» fi périlleux , loin de donner une 
» tournure favorable aux affaires, en 
» ufant de détours & de biais , je 
» n'en ferai que plus expofc à m'en- 
» tendre imputer tous les jours le ré- 
» fultat des fauffes combinaifon^ 9 des 
» idées dangereufes des autres. Je 
» trouve fort judicieufe à mon gré 
h la comparaifon dont fe fert Platon , 
» pour prouver que le Sage agit bien 
» fenfément en ne fe mêlant point des 
m affaires du gouvernement. Lorfqu'un 
» philofophe , dit-il , voit de ion ap- 
» partement un peuple innombrable 
» répandu & béant aux corneilles dans 
» les places & les carrefours , au mo- 
h ment oh la pluie tombe avec le plus 
» d'abondance , il ne demanderait pas 
f> mieux que de fortir ^ pour inviter 
chaque particulier à regagner au 
» plutôt fon logis , afin de fe mettre 
h à couvert. Mais comme ce philo» 
» fophe fait parfaitement bien que fou 
* confeil ferait mal reçu ou peu fuivi* 
h &L qu'il s'expoferait fort inutilement 
être mouillé , il préfère à ne pas 
» bouger de chez lui , & ne cherche 
' travée raifon qu'à fe garantir lui* 
m»e de Tînconvénient dont il 

E vj 
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»ne peut préferver les autres 

« Je vous le dis en confidence J 
h mon cher Morus j jamais , non ja~ 
» mais , il ne fera poflible de fixer une 
if forme de gouvernement jufte & 

* heu^èux , chez un peuple, où chaque 
» citoyen jouit du droit de propriété* 
h chez ce peuple oîi l'argent eft le mo* 
» bile univerfel de toutes les aôions y 
» oii la fortune ëft l'unique diipenfa* 
» trice des talens, des vertus & de la 
» confidération y qui ne devrait ap* 
*partenir qu'à ceux qui en font pour* 
m vus. Comment' faire préfider la juf- 
H tice à l'adminiftration des affaires 
» publiques , lorfque çes citoyens 
» mal intentionnés , qui font autant 
» de peftes que l'Etat renferme dans 

* fon fein^ font en poflVflion des em* 
» plois les plus importans > les plus 
» honorables & les plus lucratifs 

» Comment procurer le. bonheur à 
» une multitude infinie d êtres raffemr 
» blés , lorfque la Patrie , qui eft leur 
» mère commune y témoigne une pré- 
» dile£Hon exclufive pour quelquesr 
» uns de fes enfans % fur lesquels fa 
»main libérale répand journellement 

g&avec çrofufiçn&splusTajtçsJMç»- 

/ 
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» faits ; tandis qu'agiffant en vraie 
h marâtre avec tous les autres , elle 
» les repouffe , les abandonne , & les 
h voit d'un œil fec lutter fans cefle 
» contre leur mauvais fort , languie 
» long-tems dans l'indigence la plu* 

* humiliante , & finir par en être les. 
» vi&imes ? Ces confidérations n'en 

* doutez pas r redoublent mon eftime 
*> Se ma vénération pour le gouver- 
» nement , fi hien combiné fi faill- 
it taire des Utopiens. Leur code % 
» quoique peu volumineux , contient 
» néanmoins le nombre des loix fuf- 
*» fifanipour Tadminifliration générale 
» des affaires ; chez eux la punition 
» fuit toujours le crime de fort près % 
»6c jamais la vertu ne refie fans 
» récompenfe. La parfaite égalité de 
» biens qui règne entre les citoyens % 

* les met tous à même de jouir d'une 
» douce aifance. Quel contracte affli- 
» géant j'apperçois \. lorfque je corn? 
» pare à celui-ci le tableau politique 
» de tant d'autres, nations l Ailleurs. 
» on voit continuellement émaner des. 
» ordonnances ^ des arrêts , des régie- 
» me&s dé cent tribunaux divers , $£ 
g dans cette énorme promulgatioad^ 
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» loix que l'on entafle les unes fur Ie^ 
» autres , on n'en trouve aucune 
ajufqo'à ce jour qui imprime une 
» marque affez diftinftive fur cette 
h portion de biens , dont chaque par- 
» ticulier s'attribue la propriété, pour 
» l'empêcher de confondre fes poffef- 
»fion avec celles de fes voifins. Je ne 
» veux d'autre preuve de cette vérité 
» que cette multiplicité effrayante dé 
t> procès, d'inftances, de chicanes, qui 
*> renaiflent tous les jours pour ne 
» jamais finir. Lorfque je fais de fé- 
n rieufes réflexions fur ces abus , je 
» rends à Platon toute la juftice qui lut 
» eft due. Je ne fuis plus étonné qu'il 
» ait refufé d'être le légiflatéur des 
*> fociétés qui ne voulaient point fouf- 
» crire au partage égal de tous les 
*> biens entre leurs membres , feule 
h loi qu'il regardait comme indifpen- 
* fable , pour leur procurer à tous 
» la même mefure de bien être & de 
m félicité. Ce malheureux droit du 
» tien & du mien eft la fource féconde 
» & éternelle dës querelles 9 des di- 
» vifions funeftes , des brigandages , 
» des affaffinats , des guerres , des dé-* 
g vaftations , des incendies , des mafj 
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afacres enfin t de toutes les abo- 
li minations , qui font de notre uni- 
» vers un vrai féjour d'horreur. Tels 
» que des animaux féroces acharnés à 
» leur proie , les hommes ne s'oc- 
» cupent fur le fol qu'ils habitent qu'à 
» fe difputer , qu'a s'arracher leurs 
» biens 9 qu'à fe dépouiller récipro- 
>■ » quement de leurs poffeflions par- 
ticulieres. La fraude & la violence 
» s'arment en faveur d'un petit nom- 
» bre d'entr'eux plus puiffans que les 
» autres. Tout ce qui eft à leur bien- 
» féance, leur appartient!; ils s'en em- 
» parent , ils envahiffent tout. Qué 
m refte-t-il à la foule des plus faibles ï 
» La mifere qui les mine > la faim qui 
»Ies dévore , le mépris qui les 
» accable & les anéantit. O comble de 
h l'injuftice ! Et quels font donc ces 
» mortels tout puiffans pour mal faire* 
» qui enlèvent à leurs femblaHes juf- 
v qu'à la mince portion néceffaire à 
» leur fubfiftance? Que font-ils ? d'in- 
tf folens parvenus , d'heureux fcéié- 
» rats , d'à vares égoïftes , qui diffiperit 
» dans des plaifïrs criminels 9 où ab- 
»foib?nt dans une honteufe inuti- 

e fe* les t*?^» Pi^m * 
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» la terre , & qui regorgent du plus 
» pur fang de l'Etat. Mais cette muU 
» titude de citoyens honnêtes & fea- 
» fibles qu'ils écrafent > n'en foutient- 
» elle pas tout le fardeau ? Le produit 
» de fes fatigues & de Ces fueurs ne 
» tourne-t-il pas cent fois plus à l'a- 
» vantage de la Patrie qu'au fien pro- 
»pre? Oui: Je le répète avec con- 
» fiance , point de bonheur à efpérer 
h pour un peuple tant que le droit de 
» propriété fubfiftera chez lui. La plus 
» grande partie des citoyens , des 
» mieux intentionnés fur-tout , fera 
» continuellement expofée à ne re- 
» cueillir dans la douleur & dans les 
» larmes que la plus faible part de ce 
* qu'elle aura femé avec bien de la 
» peine. 

» Je ne prétends pas néanmoins 
» foutenir qu'il foit polîible de chan- 
» ger entièrement Tordre des chofes 
» dans Phypothefe aôuelle: mais ne 
» ferait-ce pas faire une innovation 
h très-avantageufe que de fixer dès à 
» préfent l'étendue de terrein & la 
» fournie d'argent que chaque paç- 
» ticulier pourra pofféder à l'avenir ï 
m En fuivant ce fy ftêpie^ il fera facilç 
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m dé pofer entré le Prince & le peuple 
*une barrière infurmontable , qui 
» mettra l'un à couvert de la puiffance 
Hexclufive du premier, & l'autre à 
* l'abri de la mutinerie toujours info- 
» lente du dernier. On détruira les 
» brigues & les cabales pour parvenir 
h aux grands emplois , aux charges 
» publiques ; on en abolira la vena- 
is lire y & principalement la repréfen- 
station, qui jettant les titulaires dans 
» des dépenfes énormes , les force 
» d'avoir recours à la rapine pour fe 
» rembourser du prix de leur ac^uifi- 
»tion. Cette vénalité fupprimee, il 
h arrivera que les hommes d'un vrai 
h mérite y d'une capacité reconnue s 
» auront feuls droit de prétendre à 
»,des places % dont l'avarice traitait 
» journellement avec les plus offrans &C 
» derniers enchériffeurs , malgré leur 
» ftupide ignorance. Des loix de cette 
» nature procureraient aux différent 
» maux qui affligent les Sociétés hu- 
» maines , le foulagement qu'appor- 
» tenttous lesadouciflansaux maladies 
» incurables. Mais que Ton ne fe flatte 
» point de guérir radicalement les 
» corps politiques , tant qu'on s'ohfj 
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» tinera à y maintenir la propf îétd 
h perfonnelle. Les remedès qu'on em- 
» ploiera ne feront que des palliatifs* 
m Le mal qu'on fera difparaitre d'un 
# côté , fejsaraîtfa de l'autre avec plus 
» d'irritation ; car il eft un fait dont 
» vous conviendrez : c'eft que , dans 
» un royaume où les poffeflions font 
» en propre 3 VOUS ne pouvez faire 
if du bien à lun , fans caufef un pré- 
h judîce quelconque à l'autre , parce 
» qu'il faut néceffairement diminuer 
» l avoir de Ce dernier , pbur l'ajouter 
» à celui du prearier. ==a Pardonnez > 
» mais je fuis fur cet artitle d\m fen- 
» riment bien oppofé au vôtre. le ne 
» crois pas que le bonheur puiffe exif- 
» ter dans un Etat e& fubfifte la corn- 
» munauté de biens , ou , ce qui re- 
» vient au même * l'égalité. Qui fera 
» naître l'abondance , fi chacun fere* 
n fufe au travail ) Et qui voudra tra- 
» vailler fi Pefprit du gakl n'éveille 
f> point la pareffe , n'excite point 
» l'induftrie , n'échauffe point Tima- 
ngination i n'éleârife point en quel- 
le que façon l'ame de l'artifan & du 
» négociant ? Qui travaillera fi chaque 
* individu , affuré de fon bien être , 
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h fe repofe fur la diligence & le fa voie 
h faire de fon voifin ? Mais cette pa^ 
» refie d'habitude traînant à fa fuite la 
» pauvreté, on verra bientôt la ré- 
» volte & le meurtre lever la hache 
» pour défendre, au défaut des loix, 
nia propriété des épargnes & de9 
» bénéfices qu'on aura pu faire. Corn- 
» ment remédier à ces aHus étranges 
» chez un peuple, où tous les citoyens 
» vivant pêle-mêle , fans diitinctioil 
» de rangs & de qualités , ne peuvent 
» conferver ni reipeâ^ni égards pour 
» les Magiflrats , auxquels ils doi vent 
» refufer de fe fubordonner. — Vous 
» n'avez mille connaiflance de la r é- 
» publiaue que je vous propof» pour 
» modèle ; ainfi vos préjugés ne m'é* 
» tonnent point. Mais fi vous aviez 
h voyagé comme moi en Utopie , fi 
» vous aviez fait pendant cinq ans; 
» une étude réfléchie de fes loix & de 
» fes coutumes , vous avoueriez fans 
» balancer qu'il n'eft point de nation , 
h fi bien policée que vous la fuppofiez, 
» dont le gouvernement puifle l'em- 
» porter fur le fien. Ah ! je ferais en- 
» core habitant de cette Iflelfortunée, 
» fi l'envie démefurée d'eo raconter 
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» les merveilles à mes proches & k 
» mes amis , ne m'en avait fait fortif 
» prefque malgré moi ». 

» Je vous avoue , dit Pierre Gilles , 
» que vous aurez bien de la peine à me 
perfuader qu'il exifte dans ce nouveau 
amende, que vous vantez tant , un 
h peuple plus éclairé, mieux gouverné 
» qu'aucuiwie ceux qui habitent notre 
» hémifphere,où les efprits ne font pas 
» moins profonds & fubtils , où les 
H monarchies & les républiques font 
» plus anciennes, où le long ufage, 
» en un mot, des arts libéraux & mé- 
» chaniques , a fait découvrir tant de 
h moyens furprenans de multiplier 
>> les commodités , les agrémens de îa 
n vief&c de les porter à leur plus haut 

* période* Remarquez que je ne vous 
» parle pas ici de ces découvertes pré- 
» cieufes que Ton doit au hafard , & 
» auxquelles l'efprit humain n'aurait 
n peut être jamais pu parvenir. = 
» Quant à l'ancienneté des Etats, vous 

* en parleriez plus pertinemment , re- 
»prit Raphaël, fi vous aviez lu l'hif* 
» toire des Utopiens. En la fuppofant 
» fidèle, on voit qu'il exiftait chez- 
»eux des villes bien peuplées & flo- 
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6 riffsntes, avant que l'on connût des. 
» hommes fur notre hémifphere. Pour 
» les inventions de Fefprit humain 9 
»les découvertes & les progrès faits 
»dans le* arts, j'eftimeque les deux 
» mondes ont fur ce point un pareil 
» avantage. Au refte , fi les Utopiens 
» nous font inférieurs du côté de l'ef- 
» prit , ils font fans contredit nos mai- 
» très du côté de l'induftrie, du juge- 
* mentôc dç l'a&ività Leurs faftes nous 
» apprennent que douze fiecles avant 
» notre abord chez eux ils n'avaient 
h aucune idée de toutes les connaif- 
» fances des Ultraquinoxiaux , c'eft le 
»nom qu'ils donnent aux Européens* 
» Mais à l'époque qu'on a vue,unbâti*> 
» ment fît naufrage fur les côtes d'U~ 
» topie ; quelques Romains & Egyp- 
v tiens qui fé fauverent dans cette 
»Ifle y pafferent le refte de leurs 
» jours. Jugez du génie a&if & labo- 
» rieux de ce peuple , par l'habileté 
» avec laquelle il profita de cette heu* 
» reufe occaflon. Il n'eft aucun art , 
m foit méchanique , foit libéral 7 con- 
» nu chez les Romains , qu'il n'ait 
» appris de ces nouveaux hôtes , oîi 
n dont à force d application au travail 
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» il ri*aît pénétré tous les fecrets , d f > 
» près les principes que ces naufragés 
» lui en donnèrent/ Je ne vous affure- 
0» rais pas que quelqu habitant de notre 
» globe n'ait £oint m s le pied en Uto- 
0 pie avant 1 époque dont je parie; fî 
» cela eft , le touvenir en eft totale- 
* ment perdu ; je ne doute point mê- 
» me que la poftérité ne perde un jour 
-h celui de mon voyage dans cette 
»Ifle. Mais fi lesUtopiens ont acquis 
»une connaiflance fa rapide de nos 
» arts & de nos métiers \ s'ils ont pro- 
fité fans balancer de nos décou- 
» vertes utiles * qu'il s'écoulera de 
0 rems encore avant que nous leur 
» rendions le change , avant que nous 
» faifions noire propriété iolide & 
» incommutable de leurs fages cou- 
» tûmes 5 de leurs inftitutions poli* 
» tiques , fi fupérieures aux nôtres ! 
p Cependant , quoique nous ayons 
» autant d'efprit , quoique nous pof» 
«>fédions autant de richeffes réelles 
h que ce peuple , tant que nos gou- 
» vernemens ne fe modèleront pas fur 
» le fien , nous ne devons jamais nou$ 
& promettre de jouir de l'abondance 
» & de la prospérité qui fera toujours 
» ion partage. 
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*s=« Je vous en prie inftamment, 
» mon cher Raphaël, faites-nous donc 
» au plutôt la description , tracer 
» nous le plan de cette heureufe répu- 
blique* Plus votre narration fera 
» prolixe , moins vous devez appré- 
» hender de nous ennuyer. Donne» 
» nous une idée exaâe du pays , de 
» fes campagnes , de fon agriculture , 
*> de fes villes , de fes us & coutumes f 
» entre? dans le détail circonftancié 
» de ce que vous jugerez capable de 

# piquer notre curiofité ; & tout nous 
» intéreflera , puifque nous ne con- 
» naifibns rien de ce que vous avez à 
» nous raconter. = Je ferai auffi vo- 
lontiers, qn'aifément, le récit que 
» vous me demandez } mais permettez* 
» moi de reprendre haleine. = Rien 
» de plus jufte : allons dîner, enfuite 
» nous difpoferons to«t à loifir 4e 
» notre après midi, == Je fuis à vos 

# ordres ». 

Dès que nous eûmes dîné, après 
3Voir ordonné à mes gens de dire 
que je n'y érais pas, fi Ton me deman* 
idait , nous retournâmes , Gilles , Ra- 
phaël & moi au même endroit , & 

sous reprîmes nos places dii matin» 
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Notre voyageur céda à nos nouvelles 
inftances, &i voyant le defir que nous 
avions de 1 écouter , fans perdre un 
feul mot de tout ce qu'il allait nous 
dire , il fe recueillit un inftani pour 
mettre quelqu'ordre dans fon récit , 
& commença de la manière fui- 
yame. ■ 
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LIVRE SECOND. 

L/ 1 s le d'Utopie a cincj cents mille 
pas de circuit: vers le milieu , qui eft 
fa plus grande largeur ; elle a deux 
cents mille pas de diamètre : elle con- 
ferve cette étendue un affez long ef- 
pace de terrein , enfuite fa largeur di- 
minue infenfiblement , & les extré- 
mités de rifle fe terminent en pointes ; 
de forte qu'à fon entrée elle préfente 
la forme d'un croiflant régulier. La 
diftance d'un cap à l'autre eft d'en- 
viron onze milles : la mer s'étend dans 
ce golfe , que la terre environne dç 

f 
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toutes parts ; aufli n'eft-il fujet à au- 
cune de ces violentes tempêtes qui 
fe font fentir hors du détroit : ce 
bras de mer , toujours paifible , ref- 
femble à un grand lac ou à un étang. 
On peut regarder ce baffin comme un 
havre fur que la nature a creufé de fa 
propre main pour la facilité du com- 
merce de ce peuple. A droite , l'em- 
bouchure du détroit eft garnie de 
bancs de fable ; à gauche elle eft hé«- 
riffée d'écueils: vers le milieu s'élève 
un rocher très-commode 9 fur lequel 
on a conftruit un fort pour défendre 
le paffage.Tous les autres rochers font 
à fleur d'eau. Il eft impoffible de ne 
pas fe perdre , fi on ne luit poinr en 
entrant dans ce port la route & tous 
les détours que les feuls habitans con* 
îiaiffent. C'eft ce qui fait qu'aucun 
navire étranger ne peut mouiller 
dans cette rade , que fous la conduite 
d'un Pilote-côtier d'Utopie. Il eft me* 
me néceffaire que de la côte on lui 



doit tenir pour fe garantir du naufrage. 
Le feul changement de place de ces 
fignaux fuffirait pour faire périr en- 
tièrement une flotte ejinemie, quelque 
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nombreufe qu'elle fût. De l'autre côté 
de Tlfle , on trouve plufieurs ports 
fort bien abrités ; & dans tous les 
endroits oîi l'on pourrait tenter une 
defcente , la nature & l'art fe font fi 
bien accordés pour fortifier la côte , 
qu'une poignée de monde ferait en 
état de repouffer l'attaque d'une armée 
formidable. 

Au refte > fuivant l'hiftoire des 
Utopiens , & même à en juger par la 
fituation du pays 3 on apprend qu'au- 
trefois il ne formait point une Ifle« 
Utope , qui en fit la conquête , au 
lieu du nom d'Abraxa qu'il portait , 
lui donna le fien. Cet Utope paffe 
pour le fondateur de la République : 
ce fut lui qui le premier civilifa fes 
Habitans , & leur donna cette forme 
de gouvernement , fi fupérieur à tous 
ceux qui nous font connus. Ce con- 
quérant légiflateur s'étant , fans pref- 
que coup férir , rendu maître de la 
contrée, fit auffitôt couper une langue 
de terre de quinze mille pas , qui 
joignait le pays à la terre -ferme. 
Pour ne pas donner aux Habitans lieu 
de croire qu'il voulait les humilier 

par ces travaux ferviles ^ il y em* 
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ploya , conjointement avec eux , fes 
propres foldats. l/entreprife fut pouf- 
lee avec autant de vigueur que de 
célérité, fi bien que les Peuples voi- 
fins qui la traitaient d'abord d'extra- 
vagante , furent frappés d'admiration 
&mêtne de terreur,lorfqu'ils la virent 
terminée en fort peu de tems. On 
compte dans toute l'étendue de l'Ifle 
cinquante quatre grandes Villes , qui 
ont , autant que le fite du terrein , fur 
lequel elles iont bâties , a pu le per- 
mettre , la même expofition & la { 
même forme. Elles fe fervent toutes 
du même idiome , des mêmes cou- 
tumes , & font gouvernées par les 
mêmes loix. Les plus proches de ces 
cités font à vingt-quatre milles de 
diftance ; les plus éloignées les unes 
des autres , ne le font que d'une 
journée de chemin à pied. De chacune 
de ces Villes , trois Citoyens , égale- 
ment refpeôables par leur âge & leur 
longue expérience , s'affemblent tous 
les ans à Amaurou , pour y traiter 
des affaires qui concernent rifle en 
général. Amaurote eft la Capitale du 
pays , parce que fe trouvant placée 
9u centre , les Députés des autre? 

» 
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Villes peuvent tous s'y rendre avec 
une égale commodité. Le partage des 
terres labourables a été fait avec une 
proportion fi exaôe , que le territoire 
de chaque Ville eft au moins de vingt 
mille pas de circonférence. Quelques 
Villes en ont davantage ; ce font celles 
qui font plus éloignées les unes des 
autres. Quoi qu'il en foit chaque cité, 
fatisfaite de la portion de terrein qui 
lui a été affignée , ne cherche point à 
en étendre les bornes. Cette heureufe 
modération vient de ce que les Ha- 
bit ans des campagnes s'en regardent 
moins comme les maîtres & les pro- 
priétaires , que comme les fimples 
cultivateurs. Chaque champ a fa mé- 
tairie agréablement difpofée , & pour-, 
vue de tous les inftrumeps néceffaires 
au labour & à l'agriculture. Ces mai- 
fons ruftiques font habitées par des 
Citoyens , qui y vont chacun à leur 
tour. Une famille qui a fon domicile 
à la campagne , ne peut être com- 
pofée de moins de quarante perfonnes, 
tant hommes que femmes , 6c de deux 
efclaves. Un vieillard & une matrone 
font à la tête de la maifon & la gou- 
vernent. Il y a fur trois cents de ces 
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xnaifons un Infpeâeur général qui eft 
chargé de leur dire&ion. Des quarante 
perfonties qui compofent chaque fa- 
mille , vingt retournent tous les ans 
à la Ville après avoir fini leur appren- 
ti/rage d'agriculture qui eft de deux 
ans: la Ville en renvoie un pareil 
nombre à leur place. Ces nouveaux 
venus font inftruits par ceux qui , 
ayant déjà l'expérience d'une année 
font enr état de former des élèves : 
Tannée fuivante ces derniers enfei- 
gnent l'agriculture aux novices qui 
leur arrivent. Gn prend ces fages pré- 
cautions pour prévenir la cherté des 
grains qui ne manquerait pas d'être 
occafiortnée par Fimpéritie des la- 
boureurs , s'ils arrivaient tous aux 
champs , fans avoir aucune connaif- 
fance de leur culture. Le légiflateur 
n'établit cette émigration annuelle des 
Habitans de la Ville à la campagne , 
& de la campagne à la Ville , que 
pour prévenir les dégoûts & l'ennui 
qu'éprouveraient à la nn des Citoyens 
obligés de fe livrer toute leur vie à 
des travaux fatiguans , pour lefquels 
ils pourraient avoir d'ailleurs une ré- 
pugnance naturelle. Nombre de ces 
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Colons , qui font leurs délices de l'a- 
griculture , & qui fe trouvent bien à 
la campagne , obtiennent facilement 
la permiffion d'y relier tout le tems 
qu'il leur plaît. Leur emploi journa- 
lier eft de mettre la terre en valeur , 
de pourvoir également à la multipli- 
cation & à la confervation du grcs 
& du menu bétail , de faire des cou- 
pes de bois réglées , & d'en appro- 
vifionner les villes en le chariant ou le 
voiturant à leur plus grande commodi- 
té , foit par mer, foit par terre. Ce que 
j'ai le plus admiré chez eux , c'eft un 
arc furprenant qu'ils ont pour faire 
éclorre une prodigieufe quantité de 
poulets. Comme leurs poules ne cou- 
vent point , ils dépofent un grand 
nombre d'œufs en un certain lieu , oîi 
ils entretiennent une chaleur douce 
& égale : dès que ces poulïins fortent 
de leur coque , des valets de ferme, 
uniquement deftinés à cet office , en 
prennent tous les foins néceffaires & 
les élèvent. Ils font tellement habitués 
à ce métier , qu'ils diftinguent par- 
faitement entreux tous ces petits ani- 
maux. Les Utopiens nourriflent fort 
peu de chevaux j ceux qu'ils ont font 
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des plus fougueux ; ils ne les confère 
vent que pour exercer leur jeunefle , 
& lui apprendre à les dompter. On 
ne fe fert que de bœufs , tant pour le 
labour que pour le charrois : ils con- 
viennent que cet animal , par fa len- 
teur , eft bien inférieur au cheval , 
toujours vif, toujours impatient de 
marcher ; mais ils lui trouvent plus 
de docilité : il a auffi plus de force & 
de nerfs ; il fupporte plus long-tems la 
fatigue , Se la principale raifon qui 
les détermine à n'employer que lui , 
c'eft qu'il n'eft fujet à aucune de ces 
maladies , qui mettent fi fouvent les 
chevaux hors d'état de rendre fervice* 
Une autre confidération appuyée fur 



que le bœuf coûte beaucoup moins à 
nourrir que le cheval , & que , lors- 
qu'il cefle d'être propre au travail , il 
n'en eft pas moins utile à l'homme , 
puifqu il devient alors un de fes pre- 
miers alimens. Ils ne fement gueres 
d'autre grain que du bled : leur boif- 
fon eft compofëe de vin , de cidre , 
de poirée , & d'une liqueur faite avec 
du miel & de la régliffe qui abondent 
dans le pays ; fouvent ils ne boivent 
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que de Veau pure. Quoiqu'ils fâchent 
précifément > car ils excellent dans ce 



toutes les denrées qui fe confomment 
annuellement dans la ville & aux 
champs , ils ne laiffent pas de femer 
au-delà de ce qu'exigent leurs propres 
befoins , & de nourrir plus de bétail 
qu'il ne leur en faut pour leur ufage : 
ils font part du fuperflu à leurs voi- 
lins. Ils tirent de la ville tout ce qu'on, 
ne trouve pas à la campagne, & ne 
font point obligés de payer ou de rien 
donner en échange pour l'avoir. Le 
Magiftrat auquel ils s'adreffent , fe 
fait un plaifir de leur donner gratis 
tout ce dont ils ont befoin. La plupart 
des cultivateurs fe rendent à la ville 
tous les mois , pour y célébrer un cer- 
tain jour de fête. Au tems de la moif- 
fon , les Infpe&eurs généraux du la- 
bourage font favoir aux Magiftrats de 
la ville le nombre d'ouvriers qu'il eft 
à propos de leur envoyer , & ils l'ob- 
tiennent fur le champ : dès qu'ils font 
arrivés, on commence la récolte, qui 
peut aifément fe faire en un feui jour 
û le tems eft favorable* 
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I I. 

Difcrlption des Villes <FUtopie , & prin- 
cipalement de celle d* Amaurote. 

Qui a vu Tune de ces villes , peut 
dire en quelque façon qu'il les connaît 
toutes : elles n'ont d'autre différence 
entr'elles que celle qui provient du 
fol même qui leur fert d'emplacement. 
Je ne vous ferai donc la defeription 
que d'une feule 5 & quoi qu'il im- 
porte fort peu de laquelle , je choi- 
firai cependant Amaurote , comme 
étant la capitale. Toutes les autres lui 
cèdent le pas , parce que le Sénat y 
tient fa Cour. De quelle autre d'ail- 
leurs pourrais- je vous parler plus per- 
tinemment , que de celle où j'ai de- 
meuré pendant cinq années de fuite? 
Cette ville , qui a la forme d'un am- 
phithéâtre carré , eft agréablement 
îituée à mi-côte. Sa largeur, qui com- 
mence au deffous du fommet de la' 
colline , s'étend environ deux mille 
pas jufqu'au fleuve d'Anydre , qui 
baigne (es murs dans prefque toute 
leur étendue. L'Anydre prend fafour- 
£e à quatre-vingt ujilles au-deflu> d'Aj 
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maurote , d'une petite fontaine , donc 
le courant fe groffic de plufieurs ri- 
yieres qui s'y mêlent , & parmi lef# 
quelles il s'en trouve deux aflez con- 
lidérables. Devant la ville le lit du 
fleuve eft de cinq cents pas de large : 
fes eaux , après s'être fort accrues 
r .encore dans leur cours , vont enfin fe 
perdre dans l'océan, à foixante milles 
au-deffous de la capitale. Le flux & 
reflux s'y fait fentir à des heures très- 
régulières dans Fefpace de trente milles 
au-deffus de fon embouchure: lors 
du reflux , fes eaux repouffées par 
celles de la mer qui occupe fon lit , 
contradent une certaine âcreté qui eft 
fenfible à quelques milles encore au* 
■delà , mais elles s'adouciffent peu à 
peu ; de forte que celles qui coulent 
fous les murs de la ville n'ont que leur 
goût naturel , qu'elles confervent 
jufqu'à leur fource. Il règne un fort 
beau quai tout le long de la rivière » 
& pour traverfer à l'autre bord , qui 
eft aufli g^rni de maifons , on a cons- 
truit un pont tout en pierres de taille 
dans l'endroit oii la ville fe trouve à 
une plus grande diftance de la mer; 
ainû les vaiffeaux parcourent le canal 
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en pleine liberté y & on n'eft point 
obligé d'abattre leur mâture pour 
paffer fous les arches. 11 fort du fein 
de la montagne , fur laquelle la ville 
cft bâtie , une autre rivière. Quoi- 
qu'elle foit moins confidérable que 
l'Anydre , dans lequel elle fe jette 
après avoir traverfé Amaurote , elle 
ne laiffe pas d'avoir fes agrémens & 
fes commodités. Par plufieurs lignes 
de circonvallation qu'ils ont tracées r 
les Amaurotes ont enfermé fa fource 
dans l'enceinte même de leur ville : 
leur but , en prenant cette fage pré- 
caution , a été , au cas qu'ils euffent 
un fiege à foutenir , d'empêcher l'en- 
nemi de leur couper fes eaux ou de 
les empoifonner. Ils ont pratiqué fous 
terre des aqueducs, bâtis en brique, 
qui fourniffent de l'eau à la baffeville ; 
& dans les quartiers où ils n'ont pu 
en procurer par cette voie , les ha- 
bitans ont des citernes : l'eau du ciel 
qui les remplit fert également à leurs 
«lifférens ufages. Trois côtés de la 
ville font entourés d'une muraille , 
suffi haute qu'épaifle , & fortifiée 
d'un grand nombre de tours , de bat- 
tions & de parapets. Au pied de la 
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muraille eft un fofle large & profond, 
fans eau à la vérité , mais tout hériffé, 
tout couvert de broffailles & de haies 
vives , qui en rendent le paffage im- 
praticable. L'Anydre fert de fortifica- 
tion au quatrième côté fitué fur fa 
rive. Les rues font percées commodé- 
ment pour le charroi , & pour garan- 
tir les habicans des vents qui régnent 
en ces climats. Elles ont vingt pieds 
de large. Les maifons j dont l'exté- 
rieur eft de la plus grande fimplicité 9 
mais propre , font toutes bâties les 
unes auprès des autres , fur les mêmes 
alignemens & dans la même forme. 
Cette fymmétrie régulière dans tous 
les bâtimens offre un coup-d'œil très- 
agréable. Chaque maifon a fon jardin 
attenant. Tous ces jardins réunis pa- 
roiffent n'en former qu'un feul , qui 
s'étend le long de chaque rue , & qui 
fe trouve borné par le derrière de la 
rue parallèle. Toutes les maifons ont 
. deux portes , l'une defquelles donne 
fur le jardin , l'autre fur la rue. Il 
fuffit de pouffer ces portes à deux 
battans pour les ouvrir ; elles fe ra- 
battent d'elles-mêmes. Ainfi chacun a 
la liberté d'entrer quand il lui plaît j 
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& comme ceux qui habitent ces mai~ 
fons n'ont rien qui leur appartien- 
ne en propre , ils n'ont beloin ni de 
verroux ni de ferrures pour fe mettre 
à l'abri des voleurs. Tous les'âix ans 
il fe fait un déménagement général. 
Chaque famille cède la maifon qu'elle 
occupe pour prendre celle que le fort 
lui donne. Leurs jardins font les feuls 
objets auxquels les Utopiens font par- 
ticulièrement attachés , & dont ils 
prennent les plus grands foins. Ils y 
cultivent avec un égal fuceès les 
plantes , les arbuftes, les fleurs , les 
fruits & la vigne. Je n'ai vu nulle part 
des jardins plus fertiles & d'un afpeft 
plus riant. Le plaifir d'avoir un fur 
perbe jardin pour fa propre fatisfac- 
tion , n'eft pas le feul motif qui dé- 
termine chaque bourgeois à prendre 
tant de foin de celui qui lui eft échu. 
C'eft une émulation aufïi douce qu'u- 
tile , entre tous les citoyens, qui les 
porte à redoubler d'efforts pour fe 
furpaffer les uns & les autres dans la 
culture & dans l'entretien de ces 
vergers délicieux. On prétend que le 
Fondateur de la république a pris 

lui-même toutes les mefurçs qu'il a 
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jugées les plus efficaces pour confer- 
ver cet efprit d'émulation , dont il 
refaite un profit fi clair pour le géné- 
ral & pour le particulier. Il eft bon 
de vous dire que le plan aûuel d'A- 
maurote eft le même qu'Utope a tracé ; 
mais comme aucun établiffement hu- 
main ne peut être parfait au moment 
de fa naiflance , les defcendans des 
premiers Républicains ont considé- 
rablement augmenté par fucceflion de 
tems , & les agrémens & les commo- 
dités de leurs maifons. Suivant le an- 
nales de ce peuple , recueillies avec 
autant d'exaâitude que de vérité , & 
qui comprennent Thiftoire de près de 
dix-huit fiécles, on voit <ju*à l'époque 
de la fondation de la capitale, les mai- 
fons n'étoient d'abord que des huttes, 
des cabanes éparfes çà & là , & toutes 
cbnftruites en bois, fans aucun apprêt: 
•leurs couvertures , qui fe terminaient 
en pyramides , n'étaient que de chau- 
-me. La bâtiffe en eft bien différente 
aujourd'hui. Toutes ces maifons éle- 
vées de trois étages ont une façade 
en pierre de iaille ou en brique 3 l'in- 
térieur eft demoelon -, les toits font 

plats 7 & enduits d'un certain plâtre, 
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ou ciment qui ne coûte prefque 
rien : ce ciment eft à l'épreuve du 
feu & réfifte aux injures de l'air tout 
autant que le plomb. Comme l'ufage 
du verre eft fort commun en ce pays, 
les habitans s'en fervent pour les chaf- 
fis de leurs fenêtres , & parce moyen 
fe garantiffent du vent. D'autres em- 
ploient des chaflis de toile très-fine , 
& imbibée d'une huile tranfparente 
ou d'ambre fondu , ce qui produit 
deux bons effets. Le jour que l'on re- 
çoit à travers ces carreaux eft plus 
clair , & l'abri qu'ils fournirent con- 
tre le vent ou le ferein , eft plus for 
lide. 

I I h 

m 

Des Magifiratsi . 

À la tête de chaque trentaine de 
familles, eft un Magiftrat qu elles choi- 
fiffent tous les ans. Il fe nomme, fui-: 
vant le vieux langage du pays, le Sy- 
phogranu , & fuivant le langage mo- 
derne U Phylarque. Un Direâeur, ja- 
dis appellé Tranibore , aujourd'hui 
Protophylarqiu , commande à dix Sy- 

phograntes Ce aux trois cents familles 
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dé leurs diftriôs. Enfin les Sypho- 
grantes , qui forment en tout un 
corps de deux cents Magiftrats , ont 
un Préfident. Ce font eux-mêmes qui 
font fon çleûion , & voici de quelle 
manière ils y procèdent La ville étant 
diftribuée en quatre quartiers , les 
habitans réunis de chaque quartier 
jettent leur vue fur un citoyen , qu'ils 
adoprent & qu'ils préfentent au Sénat. 
De ces quatre perfonnes ainfi votées, 
les Syphograntes en élifent une pour 
Préfident : cette éleftion fe fait par la 
voie du fcrutin , ferment préalable- 
ment prêté par ceux qui y afliftent,de 
choifir celui qu'ils jugeront le plus ca- 
pable dé bien mériter de la patrie. 
Quoique la place de Prince ou de 
Préfident foit à vie , on le deftitue 
cependant , pour peu que Ton foup- 
çonne qu'il vife au defpotifme. Celle 
des Tranibores eft annuelle ; on les 
continue néanmoins quand ils la rem- 
plirent à la fatisfaûion du peuple. 
Tous les autres offices publics ne 
paflTent point le terme d'une année. 
Tous les trois jours les Tranibores 
tiennent confeii avec le Prince , & 
plus fouvent encore fi le cas le re: 
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quiert. On délibère dans ce eonfell 
fur les affaires d'Etat ; on y examine 
aufli celles des particuliers. Ces der- 
nières, qui font toujours en très-petite 
quantité , fe jugent avec la plus grande 
diligence. Tour à tour deux Sypho- 
grantes ont féance au confeii : on n'y 
ftatue rien concernant les affaires de la 
république, dont la motion n'ait été 
difcutée & admife en plein Sénat trois 
jours auparavant. Hors de cette au- 
gufte affemblée , ou de celle des Etats 
généraux , c'eft un crime capital que , 
de prononcer fur les queftions rela- 
tives au gouvernement : on a voulu 
par cette loi prévenir les ligues que le 
Préfident & les Tranibores pourraient 
faire entr'eux pour opprimer le peu- 
ple & changer la forme du gouver- 
nement. C'eft par cette même raifon 
c[ue Ton renvoie les matières les plus 
importantes à Fexamen des Phylar- 
ques , qui en confèrent avec les fa- 
milles de leur dépendance : après une 
mûre délibération ils font leur rap- 
port au Sénat. Dans certain cas on af- 
îemble les Etats généraux pour déci- 
der des affaires majeures. Une cou- 
tume ftri&ement obfer vée par le Sé- 
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nat , c'eft de ne jamais ftatuer fur une 
queftion le jour qu'elle eft propofée : 
il en remet toujours la décifion à la 
féance prochaine. Ici l'intention du 
légiflateur fut d*empêcher les juge- 
mens précipités : il favait que , tout 
homme qui parle au hafard , aime 
mieux foutenir opiniâtrement une 
idée fauffe qui lui eft échappée , que 
de rifquer fa réputation en le rétrac- 
tant : il connaiffait encore cette mau- 
vaife honte> qui nous ôte la liberté de 
revenir fur nos pas lorfque nous nous 
fommes imprudemment avancés, II 
voulut en conféquence donner aux 
Magiftrats le tems de l'examen & de la 
réflexion , préférables cent fois à cette 
préfence d'efprit , à cette prompti- 
tude de difcourir & de prononcer fur 
tout , qualités funeftes dont nos jeu- 
nes étourdis fe piquent fort mal à 
propos, 

I V. 

Des Arts 6 des Artifans. 

\ 

Ce peuple n'a qu'une feule profef- 
fion , qui eft commune aux deux 
fexes , & dans laquelle tous font éga- 
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lement verfés , ceft l'agriculture ; ils 
l'apprennent dès leur plus bas âge , 
foit par théorie dans les écoles pu- 
bliques , foit par pratique dans les 
campagnes voifines. Les jeunes gens 
vont voir travailler les anciens la- 
boureurs ; eux - mêmes mettent la 
main à la charrue , ce qui n'eft pas 
moins un amufement pour eux, qu'urt 
exercice , qui ne contribue pas peu 
à leur former une conftitution ro- 
bufte , à leur donner de la vigueur , 
de la foupleffe & de l'agilité. Outre 
cet art , qui leur eft commun à tous , 
comme je viens de le dire , chaque 
habitant apprend un métier qui lui 
eft propre. Les uns font ouvriers 
dans les manufaûures d'ouvrages en 
laine , les autres fe font tifferands , 
ceux-ci maçons , ceux-là ferruriers 
ou charpentiers. Les autres arts mé- 
chaniques occupent fi peu de per- 
fonnes qu'il eft même inutile d'en 
faire mention. La mode des habits eft 
uniforme dans toute l'Ifle , & ne 
change jamais. La feule différence 
qu'on y remarque , eft celle qui dis- 
tingue les deux fexes& les perfonnes 
mariées 7 d'avec celles qui font veuves 
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ou célibataires : au furplus cette for- 
me d'habits que chaque particulier 
fe fait pour lui-même, eft très-agf éa- 
ble. Elle ne gêne aucun des mouve- 
mens du corps , & eft également pro- 
pre à le garantir de la rigueur du froid 
& dei'exceflive chaleur. Les femmes, 
ainfi que les hommes , apprennent un 
métier ; comme elles ont moins de 
forces que nous autres , elles ne s'oc- 
cupent gueres qu'à tricoter > à coijdre 
& à filer ; les ouvrages plus rudes font 
réfervés aux hommes. Chaque enfant 
fuit ordinairement la pr ofeffion de fon 
pere , qui lui eft familière & comme 
naturelle. Si cependant un enfant an- 
nonce du goût & une vocation maiv 
quée pour un autre état , on le met en 
apprentiffage dans une maifon où Ton 
exerce le métier qui lui convient. 
Dans ce cgs fes parens & les Magif- 
trats ont le plus grand foin que le 
jeune apprentif devienne le fils adop- 
tif d'un pere de fajnille, générale jnent 
eftimé po»r fes bonnes mœurs & 
capacité. Chaque citoyen a la liberté 
d'apprendre plufieurs métiers §C dç 
faire celui qui lui plaît davantage , à 
jnoins que le nombre fuffifapt çPqu* 
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vriers dans un art néceffaire ne vienne 
à manquer : alors le Magiftrat oblige 
celui qui le poffede à l'exercer, de 
préférence à tous les autres. L'em- 
ploi le plus important, je dirais pres- 
que l'unique fonôion des Sypho- 
grantes eft d'avoir l'œil à ce que tout 
le monde difpofe utilement de fon 
tems & de veiller fur-tout à ce que 
perfonne ne fe livre à la pareffe. Les 
Utopiens ne font cependant pas atta- 
chés au travail , ainfi que des chevaux 
qui tournent la meule fans relâche , 
& d'autres bêtes de fomme qui n'ont 
jamais de repos. Cette contention 
continuelle eft un efclavage dur , plus 
fait pour un galérien que pour un 
homme libre. Cette* vie malheureufe 
& accablante , qui dans les autres 
pays eft celle de tous les artifans , n'eft 
point connue en Utopie. Ainfi que 
chez nousjon y divife le jour en vingt- 
quatre heures. On n'en confacre ja- 
mais que fix au travail ; trois avant 
midi , qui eft l'heure du dîner. Après 
ce repas, on prend deux heures de ré- 
création. Les trois autres heures de 
travail fe terminent par Je foupeiv 
On fe couche fur les huit heures} on en 
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dort à peu près autant ; c'eft- à-dire , 
qu'on fe levé fur les quatre heures du 
matin. Il eft permis à jtout artifan 
d'employer comme bon lui femble 
tout le tems qui fe trouvé entre fon 
fommeil , fon travail & fes repas. 
Loin de le faifir avec avidité pour s'a- 
bandonner à un lâche repos, pour fe 
plonger dans la débauche & dans l'i- 
vrognerie , ils l'emploient tous à des 
jeux auffi innocensqu'inftruâifs: quan- 
tité d'ouvriers en profitent pour étu- 
dier les belles lettres. Il n'eft enjoint 
qu'aux perfonnes feules , choifies par 
le gouvernement pour apprendre les 
fciences relevées , d'aflîfter aux leçons 
publiques qui s'en donnent tous les 
jours avant le lever du foleil ; cepen- 
dant les collèges font remplis d'une 
foule d'auditeurs empreffés des deux 
fexes qui y accourent pour y en- 
tendre traiter les objets qui flattent le 
plus leur goût dominant. Ceux qui , 
pendant les heures de loifir , préfèrent 
aux études abftraites , qui ne font pas 
de la compétence de tout le monde , 
l'exercice de leur métier font fort 
libres à cet égard. On leur fait bon gré 
d'employer ce tems à multiplier les 

- 
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puvrages d'un art utile à la fociété. 
Après fouper ,1a récréation eft d'une 
heure. En été on s'amufe^ dans les 
jardins } en hiver c'eft dans les gran- 
des falles à manger , qui font com- 
munes à toute une famille. Dans ces 
réfeûoires ils fontentr'eux d'agréables 
concerts , où ils s'entretiennent &C 
differtent paifiblement fur plufieurs 
matières inftruâives. Loin d'eux ces 
jeux infenfés du hafard , que l'avarice 
inventa , de concert avec la frip- 
ponnerie : ils ne les connaiffent pas 
même de nom. Ils en ont deux qui ont 
quelque rapport avec celui des échecs. 
L'un confifte dans une efpece de 
guerre algébrique > dans laquelle les 
nombres fe livrent bataille & cher- 
chent à fe faire prifonniers. L'autre 
eft un combat entre les vices & les 
vertus figurés. On y voit tous les 
efforts , tous les grands mouvemens 
de ces ennemis naturels & irréconci- 
liables , fort ingénieufement repré- 
sentés. On y apperçoit le choc & le 
défordre des vices qui s'entre-dé- 
truifenr , & leur ligue puiffante con- 
tre les vertus. On diftingue dans les 
premiers les plus terribles antagonif- 
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tes de telle ou telle dè ces dernières, 
& les moyens d'attaque qu'ils em- 
ploient contré elles. Ici on voit qu'ils 
déploient toutes leurs forces , là qu'ils 
fé replient fur eux-mêmes , & qu'ils' 
fé bornent à la guerre de rufe. La 
bèllé&vigoureuie défenfe des vertus 
éft également bien développée : oix 
\oit les moyens qu'elles emploient 
pour combattre leS vices avec fuccès, 
&ù les avantages fignalés qu'elles rem- 
portent fur euk ; en un mot , ce jeu 
offre un plan régulier de bataille , qui 
tfètrâce aux yeux tous les campemens, 
toutes les marches & contre-marches 
que font deux armées ennemies pour 
s arracher mutuellement la viûoire 
& la fixer en leur faveur 

Mais je crois néceffaire , pour ne 
pas vous expofer à tomber dans quel- 
qu'erreur , d'entrer ici dans un détail 
plus circonftancié au fujet de l'emploi 
du tems des Utopiens. Je vous ai dit 
«Ju'ils ne travaillaient que fix heures ; 
peut-être ne concevez- vous pas qu'un 
travail fi court puifle fuffire pour leur 
fournir tout ce qui eft de néceflité pre* 
miere ou d'agrément utile dans la vie? 
Cependant; loin de manquer de rien f 
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ils font pourvus de tout , même au* 
delà de leurs befoins. Pour vous con* 
Vaincre de la poflibilité de ce que j'a- 
vance , faites attention je vous prie à 
la grande partie du peuple qui refte 
oifif chez les autres nations. Première- 
menthes femmes çompofentune moi- 
tié du monde j mais d?ns les pays où 
elles travaillent , les hommes nés là* 
ches & pareffeux paffent toute leur 
vie dans unehonteufe léthargie. Sup* 
putez encore le nombre des Eccléfiaf- 
tiques & des Moines : que de fai* 
néans , que de gens oififs ! Ajoutez à 
ceux-ci les riches , les propriétaires dç 
fonds , les gentilshommes & les fei- 
gneurs: n'oubliez pas fur tout lôur 
nombreufe valetaille , ces régimens 
de mauvais fujets, de vrais pendajds, 
qui fans ceffe les entourent & fe préf- 
ixent fur leurs pas ; calculez enfin 
ces légions formidables de man- 
dians , de gens qui , pour vivre 
fans travailler , fe difent malades 5 
contre-font les impotens & les in-. 
$rmes , quoiqu'ils foient gros & 
gras , & tout aufli bien portans que 
Vous & moi ; tout compte fait & dé- 
battu j yous VÇ"W ^u'il s'en faut 

• 
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bien que dans nos pays "la quantité 
des artifans & des ouvriers foit auflx 
confidérable que vous vous l'étiez 
« abord imaginé. Autre obfervation. 
Combien parmi ces ouvriers & ces 
artifans ne s'en trouve-t-il pas qui 
font des métiers très-peu néceffaires 
à la fociété ? mais il eft moralement 
impoffible que ces arts profanes ces 
arts corrupteurs & peftilentiels 'n'a- 
bondent pas dans un Etat oh l'on 
foudoie l'induftrie , oh l'on force le 
geme à fe proftituer à prix d'argent, 
ai de nos jours les artifans ne s'adon- 
naient qu'aux feuls métiers dont on 
ne peut abfolument fe paner , l'abon- 
dance des chofes eflentielles ferait fi 
grande a qu'elles n'auraient plus de 
valeur, ©> la main-d'œuvre du fabri- 
cant, ne lui rapporterait bientôt plus 
de «juoi vivre. Si donc tous ces in- 
dividus qui s'occupent d'arts inutiles • 
fi tous ces fainéans , dont un feuî 
confume le produit du travail de deux 
ouvriers ; fi tous les gens de luxe & 
de bonne chère s'appliquaient à l' e - 
xercice des feules profeflion indif- 
penfables , vous concevez fans peine 
le peu de tems qu'il leur faudrait pour. 

Qi'f 
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nous fournir tout ce que les befoins ; 
les commodités 6c même les plaifirs 
naturels U honnêtes peuvent exiger. 
Ç'eft ce que l'expérience prouve clai- 
rement en Utopie, A peine corapte- 
t-.on dans 1» capitale oc dans fes en- 
virons cinq cents perfonnes des deux? 
fexes , ayant l'âge & les forces, re- 
quifes pour le travail , qui en foient 
exemptes i Les loix en difpenfent les 
Syphograntes ; mais eux-mêmes , ja>- 
Iqux de donner le bon exemple , ne 
«'en difpenfent pas. Les autres qui 
jouiffent encore du privilège d'exemp- 
tion , font ceux que leur propre vo- 
cation &£> vœu du peuple , fur l'a- 
vis des prêtres , 6c du confentemeot 
des Magiftrats , appellent à la con- 
naiffance des fciences métaphy fiques. 
Si parmi ces fujets il s'en rencontre 
un dont le génie & la capacité ne 
répondent pas à l'efpérance qu'on en 
avait d'abord conçue , de l'académie 
on le fait auffi-tôt defcendre à la bou- 
tique. Si au contraire un artifan pro- 
fite avec ardeur du tems de fes ré- 
créations pour s'inftruire , & fait de 
rapides progrès dans les belles-lettres, 
du rang de fimpte ouvrier onl*élç*e 
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à cehii des favans. Cetf darfs ce der- 
nier ordre , plus éclairé que tous les 
autres , que Ton choifit les députés 
-aux affemblées , les Prêtres , les Tra- 
nibores & môme le Préfident du Sé- 
nat 9 ou, fi vous voulez , le Prince y 
chef de la république. Autrefois on le 
nommait Banane , aujourd'hui On 
l'appelle YAdcmc. A la réferve des 
lettrés , tous les autres particuliers 
d'une ville , étant aftreints à embraf- 
fer tuie profeffion méchanique , utile 
à la fociété , il eft aifé de concevoir 
qu'on Vient à bout de pourvoir à 
tout & en fort peu de tems. A tout 
ce que je viens de vous dif e j'ajo**-, 
terai pour dernière obfervation qu'eh 
raifon du bon ordre que les Utopiens 
mettent dans leurs affaires , ils s'é- 
pargnent ces embarras^ ces difficultés 
fans nombre , que chez les autres 
peuples les ouvriers ont quelquefois 
toures les peines du monde à fur- 
en onter. Vous conviendrez, par exem- 
ple , que chez nous , les foins &: les 
trais extraordinaires que coûtent I9 
bâtifTe entière , ou les réparations , 
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pable négligence , des maifons ? que 
leurs pères attentifs avaient toujours 
entretenues en très -bon état. N'ar- 
rive-t*il pas journellement que , faute 
. de quelques menues réparations , la 
reconftruâion urgente d?une partie 
effentielle d'un bâtiment nous jette 
dans des dépenfes énormes? N'eft-il 
pas encore ordinaire de voir rtn héri- 
tier vain & orgueilleux regarder d'un 
œil de dédain la maifon qui vient de 
lui écheoir , la traiter de bicoque , la 
laiffer dépérir , & coûte qui coûte , 
clever un hôtel fpacieux& magnifique 
fur un terrein qu'il acheté au poids 
de l'or ? Aucun de ces abus n'a lieu en 
Ûtepie. Dès que le gouvernement a 
une fois*affigné les emplacemens pro- 
pres à bâtir , il ne permet prefque 
|amais d'en changer. Les habitans font 
toujours les réparations néceffaires à 
tems ; fouvent même ils les prévien- 
nent ; aufli leurs maifons durenuelles 
des fiècles : les ouvriers feraient mê- 
me quelquefois expofés à fe trouver 
fans ouvrage fi d'ailleurs ils, n'étaient 
continuellement occupés à charier 
des matériaux , à les amaffer , à les 
mettre en état d'être employés dès 



Digitized by 



LîvftE îï. tft 

^ Le le befoin le requiert. C'eft ce qui 
Tait qu'on voit le lendemain s'élever 
à fon comble la maifon , que la veillé 
*>h a vu fof tir de fes fondemens.Quânt 
aux tailleurs, jamais la befogne ne les 
preffe : tous les artifans ne portent 
dans leurs boutiques ou dans leurs at- 
teliers qu'un habit de peau , qui leuf 
dure fepr ans. Si leurs affaires les ap- 
pellent en ville , ils paffent par-deffus 
leur habit de travail un ample pour** 
point , dont ils s'enveloppent. Ce 
dernier vêtement , qui eft commun 
tiux citoyens de toutes les claffes , a 
la couleur naturelle de la laine avec 
laquelle le drap eft fabriqué : ils *n 
iifent beaucoup moins que par-tout 
ailleurs. La finefle du drap n'eft d'au- 
cun prix à leurs yeux ; ils ne recher- 
chent que Ton extrême propreté , &C 
fur-tout ils s'épargnent toutes ces fa- 
çons qui font li difpendieufes pour 
nous. Il en eft de même du linge 
dont ils font le plus grand ufage. La 
feule qualité qu'ils eftiment darts la 
toile , c'eft fa blancheur , ils en font 
tous fort curieux ; tandis que chez 
îious un particulier qui n'a dans fa 
garde-robe que cinq ou fix habits de 

G i v 
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jnÇme di je ou douze , ae peut pas dire 
^qu'elle foit bien tnqinée , un tltppieja 
jrpuye dans fes principes d'économie 
Jes moyens d'être toujours à la mode 
4e fon fiècle , de pouvoir fe préfentejr 
par-tout , & de n'avoir cependant 
pefoin que d'un feul habit en deuy 
ans. On fe moquerait avec raiflpç 
^d ? un particulier qui affeâeraii d'eyp 
avoir davantage ; car il n'en ferait rii 
jmieux paré ni plus à couvert de l'ia-r 
jempérie des faifons. C'eft par une 
jfuite de cette fage économie qu'ayeç 
peu de métiers & beaucoup d'artifaç? 
jQUt abonde à tel point çlaqs le pays 
4jue , faute d'occupations plus pr,eir 
fantes , on voit Couvent les bourgeois 
fortir par bandes de la ville ? §t cour^f 
de gaieté de cœur raccommoder 
grand chemin ? réparer une chauffée > 
i n orcer une digue , oii employé? 
leur tems à plufxeurs autres trw$Wf 
publics de ce genre. Je vous lerépçxe^ 
tout celafe fait de bo^e yoïoflti. Ej 
pareil cas la règle des Magiârats 
de ne contraindre perfonae. Q^aad la 
ville eft bien pourvue ,& que tqut J(ç 
içquve ça bon état , alors on aferègç 
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le tjems du travail. L'intention du 
gouvernement n'eft point de faire 
perdre ce tems dans des ouvrages ab- 
solument fuperflus : il veut au con- 
traire que chaque citoyen , après 
avoir rempli la tâche qu'on a droit 
d'exiger raifonnablement de lui , ait 
de fon côtelé droit de jouir paifible- 
ment & en pleine liberté du refte dé 
fes journées. En diminuant , autant 
que cela ne nuit point à l'intérêt pu*- 
blic , les heures du travail manuel , 
fon but eft d'en laiffer davantage pour 
l'étude , pour la culture de l'efprit & 
la perfefuon du cœur f avantages inef- 
timables dans lesquels les 'Utopiens 
font confiner leur fou veraine félicité* 

Du commerce dis .Utopitnsi 

Je crois devoir vous parler main* 
tenant du commerce des Utopiens , & 
vous faire connaître la manière dont 
ils font entr eux l'échange des divet- 
fes chofes nécefTaires à la vie. La 
ville eft peuplée de plufieurs familles , 
qui font compofées de tous les pa- 
ïens de différentes branches. Dès 
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qu'une fille fe marie , elle paffe dam 
la famille de fon époux. Pour les en- 
fans mâles & les neveux , ils reftent 
dans leur propre famille & doivent 
une entière obéiffance au chef , à 
moins que fon grand âge ne Tait privé 
du jugement ; en ce cas c'eft le plus 
proche & le plus ancien des parens 
que Ton met à la tête de la maifon. 
Chaque ville contient -fix mille fa- 
milles , fans compter celles des Ma- 
giftrats : pour que la population fe 
Soutienne toujours au même degré , 
on a fait le règlement fuivânt. Cha- 
que famille ne doit avoir ni moins de 
'dix ni plus de feize perfonnes adultes: 
comme il ferait difficile de fixer le 
nombre des individus au-deffous de 
Fâge de puberté ,, le légiflateur n'en 
a point parlé. Le règlement fur la 
quantité . des adultes s'obferve avec 
"tant de rigueur , qu'on adjoint aux fa- 



prefcritles fiirmiméraires qui fe trou- 
vent dans les autres. Quand toutes les 
familles d'une ville font complettes , 
on fair paffer l'excédent des jeunes 
gens dans les villes qui éprouvent 
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tîon. S'il arrive que la république ait 
plus d'hahitans que fon fol n'en peut 
nourrir, alors pn tire de chaque ville 
un certain nombre de citoyens qu'on 
tranfporte fur le continent voilin , 
dont les habitans ont beaucoup plus 
de terres labourables qu'ils n'en peu* 
vent mettre en valeur. Ces qouvçaius 
Colons coptjnuent à fuivre les Cou- 
tumes: d'Utopie , à fe gouverner fé- 
lon fes loix ; ils cpnfervent fur-touc 
pour la mere-patrie un attachement 
inviolable. Ils offrent d'abord leur 
alliance aux naturels cje la colonie ; fi 
ceux - çi, l'acceptent , il en refaite 
Vin avantage réciproque. Car les'Uto- 
piens , à force de travaux , & par 
leur induftrie , parviennent à domp- 
ter la nature ingrate de c 4 es climats , 
& le "fol , qui avant leur arriv.ee ne 
pouvait fuffire aux befpins d'une peu- 
plade , offre bientôt l'abondance à 
deux peuples entiers. Si les anciens 
habitans refufent de faire fociété avec 
eux & de vivre fuivant leurs loix , iU 
lèvent auffi-tôt la hache, , leur dé- 
clarent la guerre, les cctfnbattenç &c 
ksxha fient du pays dont ils : fe 
rendent maîtres abfolus. Vous ïe- 
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marquerez à ce fujet que les Ucopiens 
cftiment que la guerre la plus juïte eft 
celle qu'on entreprend pour conqué- 
rir une contrée , que fes habitans , 
également avares, jaloux & pareffeutf 
ne veulent ni cultiver ni laiffer cul- 
tiver à ceux qui n'épargneraient point 
leurs bras pour répondre au vœu de 
la nature. Ne fait-on pas , diféht-ils, 
que cette mère commune de tous les 
hommes a abandonné par indivis la 
terre à fes enfans pour la faire va- 
loir y pour tirer de fon fein leur fubr 
fiftance ? Si quelque calamité extraor- 
dinaire , comme la perte, dont ils 
ônt deux fois éprouvé les ravages de- 
puis leur fondation , diminué à tel 
point la population d ? unè ville , qu'oi* 
ne puifife la réparer fans porter un 
préjudice notable à celle des autres 
villes ; alors, plutôt que d'enfreindre 
les réglemens faits à ce fujet , ils rap- 
pellent chez eux leurs Colons ; car- ils 
aiment mieux dépeupler une colonie 
que de fouffrir la moindre diminution 
dans aucune des villes de la républi- 
que. Mais j'en reviens à radmîniftra- 
rion domeftique de chaque famille. 
Le plus ancien en eft 9 comme je vous 
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l»i déjà dit , Iç fupérieur. Les femmes 
lèrveqt leurs maris , les enfans leurs 
pères , & les jeunes gens fdwt fournis 
aux vieillards. Chaque ville eft divifée. 
en quatre quartiers égaux. Au çentre 
de chaque quartier fe trouvent des 
marchés publics qui font abondai»" 
ment pourvus de toutes tes denrée* 
neceuaires au peuple, Çe qui flatte le 
plus, c'eft l'admirable propreté qu'on 
apperçoit dans tous les magafins qui 
régnent autour de. la placç. C'eft-là , 
ç'eft dans ce* magafas A oue tous les 
artifans portent le tribut de leur tra-p 

vail §c de leur mduftrie, Us chefs d© 
famille vont, demander dans ces déV 

pots publies tout çe dont ils onfc 
befoin pour eux & pour les perfonne? 
de leur dépendance ; ils l'obtiennent 
fans hourfe délier 6f fans donner de 
gages. On eft d'autant plus empreûe k 
leur fournir tout çe qu'il leur faut , 
que rabondancede tout; eft réellement 
extraordinaire. On eft d'ailleurs bien 
perfuadé qu'aucun particulier n'exi- 
gera rien au-delà de fes b*foin$. Quel 
motif plaufible déterminerait un ci- 
toyen à faire des amas fuperflus , 
quand il eft au%é qu'à fa première 
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demande on lui fournira toujours urf 
ample néceffaire ? La crainte de n'en 
avoir jamiis affez produit cette râpa-* 
cité vorace que Ton remarque dans 
tous les animaux t l'homme le moins 
raifonnable de tous eft travaillé d'une 
manie bien plus étrange. Il afpire fans 
cefle dansjfon fol orgueil à dominer fur 
fes femblables; il veut les éblouir par 
le faftueux appareil de fa puiffance & 
de fa grandeur. Rempli d'une fotte 
vanité , il fe fait gloire de pofleder 

Elus à lui feul que cent autres enfem- 
le: prétentions abfirrdes,avarice,fauf- 
fe gloire , vous ne fîtes jamais le tour- 
ment de nos fâges Infulaires. La pure 
fatisfaâion de leurs befoins eft le terme 
de tous leurs defirs. Attenant les ma- 
gafins dont je viens de vous parler , 
font les halles où Ton porte certains 
comeftibles , comme le pain , les 
herbages , les fruits & les légumes. 
Les boucheries, les marchés aux poif- 
fons & aux volailles font hors de la 
ville , fur les bords de la rivière : on 
a choifi le voifinage de l'eau pour 
procurer à ces endroits la propreté 
qui leur eft fi effentielle , & fans la- 
quelle ils ne feraient que d'infe&s 
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cloaques. Les efclaves feuls exercent 
Ia-profeflîon de bouchers. On a craint 
avec raifon que les citoyens , en fe 
familiarifant dans l'art d'égorger tes 
animaux , ou de les affommer, ne per- 
diflent peu à peu cette heureufe îen- 
libilité , cette douceur naturelle , qua- 
lités fi chères & fi précieufes à tous 
les cœurs bien nés. Quant à rempla- 
cement des tueries & desétaux, on a 
encore eu en vue , en les tranfportant 
hors de l'enceinte des villes , de pré- 
venir les maladies épidémiques que 
les exhalaifons fœtides qui corrom- 
pent l'air ne manquent point à la 
longue d'occafionner. Il y a dans cha- 
que rue plufieurs grands hôtels * qui 
tous ont un nom particulier , & font 
bâtis à une égale diftance Fun de I au- 
tre. Ceft dans ces lieux diftingués 
que les Syphograntes font leur do- 
micile* A chaque côté latéral de leur 
demeure font limées moitié par moi- 
tié les maifons des trente familles 
qu'ils ont fous leur direftion* Aux 
heures des repas elles fe rendent dans 
le vafte réfeftoire de l'hôtel du Sy- 
phogrante pour y manger en com- 
mun. Les pourvoyeurs de ses différ 
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rens hôtels vont à u ne heure fixe aux 
marchés & à la halle , & fur la lifte 
qu'ils préfentent des perfonnes qu'ils 
ont à iervir , on leur diftribue toutes 
les provifions de bou che qui leur font 
néçeflaires. Un des principaux objets 



c'eft le foin des malades ; ils font trai- 
tés dans des hôpitaux publics , qui 
font au nombre de quatre , fitués 
proche les portes de la ville : ils font 
li vaftes , qu'on les prendrait volon- 
tiers pour autant de gros bourgs. 
Quelle que foit la quantité des mà- 
lades , les Magiftrats veulent qu'ils 
foient à leur aife ; ils veillent fur- tout 
à ce qu'on ne permette aucune coha- 
bitation entre ceux qui n'ont que des 
maladies purement accidentelles &C 
ceux qui font attaqués de maladies 
contagieufes.La pharmacie de chaque 
hôpital eft des plus complertes , les 

tardes-malades font des plus attentifs, 
i les médecins des plus habiles j je vous 
afïure > en un mot , que tout ce qui 
peut contribuer au prompt rétabli fle- 
ment des malades s'y trouve réuni* 
On ne contraint perfonne d'aller fe 
faire traiter dans les hôpitaux ; mais 
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il nf^ft aucun Utopkn qui , fe voyant 
attaqué d'une maladieférieufe , ne s'y 
rende çte fon plein gré : il eft per- 
suadé qu'il y fera foigné avec plus de 
*ele & d'empreffement encore que 
■dans fa maifon. Quand le pourvoyeur 
des malades a fait le choix des viandes, 
ordonnées par les médecins , ce qui 
*efte de meilleur dans les boucheries ^ 
e& divifé par portions égales pour 
i'approvifionnement de chaque réfec- 
toire. Oo ne manque pas de fervif 
Sabord le Prince , les Pontifes 9 les 
Traniboœs, les Députés & les éferan- 
«ers* Ces derniers font toujours en 
fort petit nombre : durant leuf fé- 
jour dans rifle ils font défrayés de 
tout par k gouvernement. Aux heu- 
res des repas un héraut fonne de -kl 
trompette ; toutes les familles d'une 
Sypkogramic , à l'exception des ma- 
lades 3 fe rendent auffî-tôt au réfec- 
toire. Après que les faites font four- 
nies , le particulier a la liberté d^em- 
porter des viandes chez lui pour y 
manger ê bon lui fembie ; dans ce 
las on préfume qu'il a de bonnes 
raifons pour -en agir ainfi. Il n'efl: donc 
pas défendu de dîner ou de fouper 
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chez foi ; mais fort peu de gens pfretf- 
nent cette habitude. En premier lieu 
c'eft qu'elle Méfierait les ufages de la 
civilité , fort eftimée chez les Uto- 
piens : en fécond lieu, c'eft qu'il 
ferait peu raifonnable de prendre la 
peine d'apprêter un mince dîner au 
logis * tandis qu'on en a un tout pré- 
paré & beaucoup meilleur à fa porte* 
Les efclaves feuls font chargés des 
iravauxles plus rudes & des offices les 
plus bas,foit au réfe&oire , foit à la 
cuifine. Le foin d'apprêter les mets & 
de meure le couvert né regarde qué 
les femmes. Tour à tour celles de 
chaque famille font chargées de ce 
détail. On dreffe toujours trois ta- 
bles , & plus s'il eft néceffaire. Les 
Jhommes font affis du côté du mur , 
les femmes fe placent vis-à-vis , afin 
que s'il leur prend quelque faiblefîe , 
comme il arrive fouvent à celles qui 
font enceintes , elles puiffent fe lever 
& fortir du réfeûoire fans déranger 
perfonne. En cas d'incommodité 
elles vont dans la chambre des nour- 
rices , qui n'eil féparée de la falle à 
manger que par un mur mitoyen. Là j 
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celles qui nourriffent trouvent tou- 
jours du feu , de l'eau propre , &c 
des langes tout prêts pour changer 
leurs enfans > qu'elles peuvent à leur 
aife , & tant qu'il leur plaît , égayer 
par leurs tendres careffes. Chaque 
mère allaite fes enfans , à moins que 
les maladies ( ou la difpofiûon de fon 
tempérament} , ne le lui permettent 
pas. Dans ces deux cas les époufes des 
Syphograntes cherchent promptement 
une nourrice à l'enfant ; elles n'ont au* 
cune peine à en trouver. Toutes celles 
qui font en état de nourrir s*ofFrent 
de bon cœur pour remplir ce minif- 
tere facré , qui eft l'objet de la plus 
grande vénération des femmes d'U- 
topie. Le nourriffon devient alors le 
fils adoptif de celle qui lui a donné 
fon lait : toute fa vie il conferve pour 
elle les fentimens qu'un bon fils doit 
avoir pour fa propre mere. Les en-* 
fans au-deffous de cinq ans reftent à 
la chambre des nourrices. Ceux au- 
deffus de cet âge , tant filles que gar- 
çons fervent au réfeûoire , ou , s'ils 
ne font pas affez forts pour fçrvir ^ 
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-refpeâueux derrière ceux qui font à 
table. Leurs parens & leurs amis leur 
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coupées qu'ils mangent à la hâte ; 
ils n'ont pas d'autre tems pour pren- 
*Lre leurs repas. La première table de 
toutes eft celle qui occupe le fond de 
Jafalle.La place du milieu eft la phis 
feonorable & la plus élevée , «lie do-' 
jnine fur toutes : c eft celle du 5y- 
fihogrante ; fonépoufeeft à fa droke, 
& les deux vieillards les plus anciens 
ibat à £a gaudhe. U eft bon àe vous 
dire que la diftribmtion des conrvives 
jeft de quatre par quatre. Si le temple 
fe trouve dans cette Syphograntie , 
le Mirûftre & fan époufe prennent 
place auprès du Magiftrat > comme 
devant naturellement préfider à l'af- 
iemblée. Ou mêle enfuite les jeunes 
gens avec les perfonnes d'un âge mur: 
dernières ont l'infpedion tur eux ; 
& comme on ne peut rien (tire ni 
rien faire dans ces réfe&oires qui ne 
foit vu ou entendu , le refpeô qu'im- 
prime le grand âge retient les étour- 
dis. Si par hafard il leur échappe quel* 
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qjne parole trop libre ou quelque 
gefte déplacé , les anciens qui fontf 
auprès d'eux les. reprennent fur le 
champ & leur impofent filence. On ne 
fert point toute une file de fuite ; mais' 
on préfente les mets les plus fuccu- 
lens d'abord aux perfortnes le* plus ; 
âgées dont les places font dift in g u ées- , 
enfuite on diftribue. fans façon à la 1 
jeuneffe tout ce qui refte fur les plats; 
les vieillards partagent fi bon leurr 
femble avec leurs voifins ce qu'ils ont 1 
de plus appétiflant, La quantité de 
mets délicats n'efi pas affez abondante' 
pour les prodiguer indiftinâement à 3 
tous les convives. Quoique par égard- 
pour l'âge on deftine les meilleurs 
morceaux aux chefs de famille , cel^ 
n'empêche pas que chacun ne foitf 
bien nourri & même ne faiTe bonne 
chère. Au commencement du dîner &' 
du fouper on lit quelque traité de 
morale. Cette le&ure eft fort courte , 
parce qu'on craint qu'elle ne devienne 
plus faftidieufe qu'inftruftive. Dès* 
qu'elle ceffe , les pères entament la* 
converfation , qui roule ordinaire-* 
ment fur des fujets agréables & di- 
vçrtiflaps:j i& ne fe permettent ja^ 
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mais cependant le récit d'aucune anèc- 
dofte fcandaleufe ou aucune faillie in- 
décente. Ne vous imaginez pas qu'ils 
vous çtourdiffent par leur bcbîl tout 
le long du repas , non ; ils laiffent 
très- volontiers le champ libre aux 
jeunes gens auxquels même ils font 
beau jeu. C'eft dans ces momens où 
la liberté de la table leur permet de 
déployer leur efprit qu'on eft plus à 
portée de le connaître & d'en juger* 
te dîner n'eft pas à beaucoup près 
aufli long que le fouper. Ils penfent 
qu'en furchargeant àmidifon eftomac 
de nourritures , le corps affaiffé par 
les fondions laborieufes de la digef- 
tion , perd les forces néceffaires pour 
le travail : le foir on peut fans incon- 
vénient contenter fon appétit , parce 
que l'ina&ion du corps pendant la 
nuit f & le fommeil , font deux ex- 
cellens digeftlfs. On exécute toujours 
durant le fouper différentes fympho- 
nies & les defferts y font exquis. Les 
caffolettes font allumées & répandent 
les parfums les plus fuaves dans l'in- 
térieur de la falle ; enfin on n'oublie 
rien de tout ce qui peut flatter & 
chatouiller les fens des convives ; car 
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nos Utopiens adoptent pour maxime 
que toute volupté , dont la fuite n'eft 
point dangereufe , eft légitime & 
permife. Tel eft le genre de vie que 
Ton mené à la ville : celui de la cam- 
pagne eft un peu différent. Comme les 
habitations y font plus éloignées Jles 
unes des autres, chaque Colon mange 
çn fon particulier. Au furplus il s'en 
faut bien qu'on manque de vivres 
aux champs , puifque c'eft leur ter- 
ritoire même qui fournit les pro-î 
yjfioos de la ville, 

* 

Des voyages des Utopiens \ 

Quand il prepd fantaifîe à un Uto-? 
piende voyager , foit pour aller voir 
tes amis qui habitent dans une autre 
ville , foit pour connaître le pays , 
il en obtient fans difficulté la permif- 
fion des Syphograntes & des Tra- 
nibores , à moins que fa préfence & 
fon affiduité au travail nefoient d'une 
a^folue néceflité pour fes concitoyens, 
^'ordinaire les voyageurs marchent 
par csravanne i ils font muais d'un 
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paflfr-pprt du Prince qui , jour pour 
feur , fixe la durée de leur voyage. 
On leur donne un chariot avec un 
elclave public , pour le conduire Se 
avoir foin des bœufs qui y font at- 
telés. S'il ne fe trouve point de fem- 
mes dans la caravanne , les hommes 
aiment mieux aller à pied & laiffent 
là le char qui retarderait leur courfe. 
Ils n'emportent rien dans tèur ; tour- 
née ; ils font traités gratis tout le long 
de la route. On leur fournit tout cé 
dont ils ont befoin. Chézles-di&érens 
particuliers oit ils logent l'hofpitalité 
s'exerce avec tant dé courtoifie & de ; 
fi bonne grâce , que les voyageurs ne 
s'apperçoivent jamais qu'ils font hors 
de chez eux. Celui qui pane plus d'un 
viour dans u«" endroit, y travaille de 
W-métiér , & les artifans fes con- 
frères ont pour lui toutes les défé* 
rences imaginables. Si quelqu'un s'a* 
vife de quitter fes foyers fans per- 
miffion & de fe metttte en voyage 
fans un paffe-port du Prince , on le 
ramené comme un fuyard dès qu'on? 
ptut l'attraper s & il eft 'févérement' 
repris de juflice , s'il tombé dans la^ 

Î4cidive»U perd lalifaferté.UttUtopiei* 
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ne peut faire le tour de la ville & par- 
courir les champs voifins fans l'agré- 
ment de fon pere & de fa femme. 
Comme il n'y trouve ni à boire ni à 
manger , il eft obligé de revenir aux 
heures précifes du travail , s'il véut 
dîner ou fouper. A cette condition 
on lui permet de fe promener pen- 
dant la récréation hors des murs de la 
ville , qui n'en fouffre aucun préju- 
dice , puifqu'il eft contraint d'y ren- 
trer au moment où il devient utile.' 
Vous concevez d'après ce que je viens 
de vous dire qu'on a mis tout en 
oeuvre pour forcer l'oifiveté jufques 
dans fes derniers retranchemens. On 
ne rencontre dans toute l'étendue de 
l'Ifle ni cabaret ni tabagie. Point de 
ces lieux infâmes de proftitution ; 
point de ces académies de jeu , oîi 
fouvent y au péril de leur vie , les 
dupes font le profit des efcrocs 8c 
des frippons. L'œil vigilant du minif*. 
tere embrafle tellement toutes les par- 
ties de la police , qu'il faut bon gré 
malgré faire un bon emploi de l'on 
tems , foit en travaillant , foit en ne 
prenant aux heures de loifir que des 
délaffemens honnêtes. L'abondance efl: 
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Theurcufe fuite de ces fages mefures ; 
& comme répartition des biens eft 
égale & commune entre tous les ci~ , 
toyeas , on ne connaît en Utopie ni 
pauvres ni mçndians. Pans Taflem^ 
blée des Etats généraux , qui fe tient 
tous les ans à Amaurote , & où af» 
fiftent trois députés de chaque ville, 
Qn préfente un état détaillé, de toutes 
les productions de chacune de ces 

~ Tilles £c 4e leur territoire, Après Te* 
xamgn qui en eft fait , on établit un* 
balança txaûe <j e rapport & de con- 
formation entre toutes ; en donnant 
à celles qui fe reffentent de la difette 
le fuperflu de celles qui ont de tout i 
foifom Çç don eft gratuit & fans ef- 
çpir de retour, $i Tannée fui vante Ja 
ville qui a tfpnné, vient elle-même 
à manquer , elle ne va point deman» 
der ce qu'il l*u faut à celle qui a reçij. 
fon fuperflu , mai? elle accepte ce qui 
lui manque de la première ville oui 

^ s'offre à le lui fournir. Tous ces prçts 
& ces échanges fe font fans aucune 
vue d'intérêt : on les regarde comme 
autant de devoirs naturels dont qç 
ne iaurait fe difpenfer fans inhuma- 
nité. De pareils traits vous prouver 
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affez , fans doute , que toute la répu- 
blique ne compofe qu'une feule & 
même famille. Comme on ignore fi 
Tannée qui fuit la dernière récolte fera 
bonne ou mauvaife , on a grand foin 
de toujours approvisionner le pays 
pour deux ans : on permet enfuit© 
l'importation chez l'étranger de Tex-i 
cèdent des denrées en tout genre. Ces 
productions nationales confiftent eil 
bled f miel , laine , lin , chanvre , 
bois, peaux , vermillon , coquillages , 
cire , luif , cuir , & même en quantité 
de gros & de menu bétail. Ils donnent 
un fep tieme de leurs marchandifes aux 
pauvres du pays oîi ils vont conw 
mercer , & vendent le refiant à uil 
prix très-borné. Ils rapportent de ces 
traites , non-feulement le fer , qui eft 
prefque la feule chofe qui leur man- 
que , mais encore des fommes con- 
fidérables en or & en argent. On ne 
/aurait s'imaginer combien les Uto» 
piens fe font enrichis depuis le long 
efpace de tems qu'ils font fi heu- 
reufementce commerce. Aufli leur eft* 
il abfolument égal aujourd'hui de ven* 
dre à crédit ou au comptant. La plus 
grande parue de leurs affaires fe fait! 
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en papier. Pour en affurer la foliditë* 
ils ne fe contentent pas de la garantie 
& de la folvabilité du tireur ou ds 
Tendoffeur : ils ont foin , en fe con-. 
formant aux ufages des lieux , d'en 
jfaire dreffer des aôes authentiques 
bar des officiers publics, Ils chargent 
enfuite les corps municipaux des villes 
de commerce du recouvrement dé 
ces dettes. Ceux-ci font payer aveç 
d'autant plus d'exaftitude les débiteurs 
à Téchéarçce de leurs obligations ., 
que leur$ villes perçoivent les in- 
térêts des créances , remboursées &c 
dépofées en piaffe au tréfor public * 
jufqu'au jour où les Utopiens font la 
demande de leurs capitaux. Ils n'en 
répètent fouvent que la plus faible 
partie , & abandonnent le refte à 
leurs débiteurs , parce qu'ils eftiment 
que c'eft bleffer la juftiçe que 4'en- 
l lëver apx autres çe qui leur fere , ôç 
~çe dont on ne feit foi-memç aucun 
ufage, M^is f s'ils veulent obliger un 
peuple voifin, menacé d'orne inva*- 
lion , ou s'ils fe trouvent fur le point 
* d'avoir la guerre , alors ils redeman* 
dent là totalité de leurs créances. Tous 

jtestréfors qu'ils amaflent dans lçitç 

I 1 i; 
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propre pays , font deftinés à écarter 
loin d'eux les calamités publiques , à 
leur acquérir des fecours dans les 
dangers preflans & imprévus.En tems 
de guerre ils dônnent une forte paie 
aux foldats étrangers qu'ils foûdoient 
te qu'ils expofent plus volontiers que 
les leurs ; car ils font très-avares dit 
/ang de leurs compatriotes. Ils fement 
id'ailleurs avec tant de profufion l'or 
& l'argent fur les pas de leurs entier 
mis y qu'ils occafionnent la défertion 
de leurs troupes qui paflent de leur 
•côté ;.ou ils enflamment à tel point 
la cupidité des Généraux , que ceux* 
ci tournent leurs armes contre eux- 
mêmes & s'entre - détruifent. Voilà 
les raifons qui les déterminent à cort? 
ferver toujours au befoin un tréfor 
*x>nfidérable. Mais , vous dirai- je , le 
cas qu'ils font de l'or en général } 
Peut-être ne voudrez- vous pas me 
croire ? car enfin , fi quelqu un ve- 
nait me raconter tout ce dont j'ai été 
témoin oculaire à ce fujet , je vous 
avoue que jè ne pourrais gueres mfem- 
pêcher de foupçonner la vérité de fon 
fécit. Rien cependant de plus vrai que 
tout ce que je vais vous apprendre j 
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nais les chofes nous paraiffent d 9 av*- 
tant plus incroyables qu'elles font 
plus éloignées des coutumes & de* 
mœurs de notre pays. Des hommes 
fenfés cependant _> des hommes qui 
réfléchiront fur les ufages , fur les 
loix de ces républicains , ii différentes 
«les nôtres , s étonneront moins de ce 
eue je vais vous raconter & fe leper- 
fuaderont plus facilement, il ne s'agit 
point ici d'avoir égard à l'emploi qué 
nous faifons de l'or & de l'argent * il 
faut uniquement confulter la façon de 
penfer & de juger des Utopiens fur 
cet objet fi important de notre culte* 
Comme ils n'ont aucunement befoin 
«Tefpeces > dont le cours eft inconnu 
chez eux , ainfi que je l'ai remarqué 

Î>lus haut y ils fe bornent à garder 
eur or & leur argent pour s'en fer- 
; vir à propos dans les conjonctures 
difficiles & fâcheufes. Il eft poffible , 
«iifent-ils y que ces momens de crife 
ne fe rencontrent pas dans la férié des 
événemens que le ciel nous prépare: 
il eft prudent toutefois de chercher à 
nous précautionner contre un avenir 
toujours incertain. L'ufage qu'ils font 
«a attendant de l'or & de ^argent eft 
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bien propre à fixer le jugement que 
tout le monde doit raisonnablement 
porter fur ces métaux ; cet ufage n'eft 
ùutre que la mefure du mépris qu'on 
doit avoir pour eux* Sans prévention, 
qui pourra difconvenir que lé fer 1 ^, 
dont on ne peut pas plus fep^fler què 
du feu & de l'eau, ne foit bien plus né* 
ceffaire & plus précieux que l'or & 
que l'argent ? L'homme néanmoins -, 
toujours irréfléchi , toujours inconfé- 
quent dans fes procédés , affigne une 
Valeur aux métaux f fans faire fa 
«îoindre attention au* divers degf H 
de mérité qu'ils peuvent avôir 'par 
ïapport fi fon utilité perfônhelte. H 
avilit i il mépîife , iflâîgré leitfs qua- 
lités ufuelïes >- cJéUx qui font fës 
-conjmuns* & ànèt ùto prix riditttie 
autres en raifort de leur è**rêmë 

quoique d'ailleurs ils hé Wuîï- 
fent réellement être d'aucun ufàgéV 
proprement dit utile & néceffairé. 
Mais la nature , cette tendre mère , 
dont la fageffe fe manifefte dans toutes 
fes vues , raifonne d'une manière bieh 
différente de celle de fes enfans. BHè 
place fous nos yeux & fous notre 
main tout ce qu'elle juge^fientiel au 

Hiy 
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fouîien de notre exiftence i elle affeïv 
mit la terre fous nos pieds , & fait 
circuler autour de nous l'air, qui eft 
notre élément ; elle nous indique la 
fource & le cours des rivières , rien 
t ne lui échappe de ce qui peut nous 
rendre la vie douce & agréable ; mais 
elle enfouit dans des gouffres profonds 
qu'elle-même a creufés au centre de 
la terre tout ce qui ne peut nous être 
.d'aucune utilité réelle. Le gouverne- 
ment d'Utopie ne fait point enfermer 
dans des tours, l'or & J'argent , afin 
de prévenir lçs jugemçns du vulgaire, 
• fortement ingénieux dans, tous les 
.mondes poffifc>les à fe forget des idées 
.bicarrés. Il pourrait croire ici que le 
Prince & le Sénat abufent de fa bonne- 
foi , qu'ils ourdiffent enfemble quel- 
que : tçame a^antageufe pour eux Se 
jQuiiible à fes intérêts. On n'emploie 
jpas 'non plus ces métaux à fabriquér 
ce la yaiffelle &c d'autres ouvrages 
travaillés par les plus grands artiftes. 
Quand il faudrait fondre les matières 
& en faire de la monnoie pour payer 
ksrtrçaip$s, 4 ce ferait un embarras & 
, un fujet de chagrin ; car, dès qu'une 
^is^on s'e& laiffé féduire par le luxe* 
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*3ès qu'on eft attaché à Tes inven- 
tions , ce n'eft qu'avec beaucoup de 
peine fyi'on y renonce. Pour préve- 
nir ces inconvéniens , ils ont fur cet 
objet une politique marquée au coin 
de cette fingûlarité qui frappe d'abord 
dans toutes leurs inftitutions. Cette 
coutume eft fi contraire à nos idées » 
fi oppofée au profond refpeâ , à la 
paffion défordonnée que nous avons 
pour l'or & pour 1 argent ; qu'il faut, 
je le répète , avoir yu les chofes pour 
les croire. Toute la vaiffelle des Uto- 
piens eft de terre cuite ou de verre f 
d'une forme il eft vrai auffi propre 
qu'agréable j mais la matière n'eft rien 
moins que rare & coûteufe. Quant à 
nos métaux les plus précieux , ils leà 
emploient à la fabrique de leurs 
vales noôurnes , & des uftenfiles les 
plus vils du ménage. On en voit quan- 
tité , tant dans les maifons publiques 
que chez les particuliers. Ils en iont 
aufli de fortes chaînes pour attacher 
aux pieds Se aux mains de leurs ^ 
claves : on condamne encore tôuà 
Ceux qui font notés d'infamie à porter 
des pendans d'oreilles d'or, une quan- 
tité prodigieufe d'anneaux aux doigts^ 

Hy 
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des colliers , & une large plaque fur 
le front > le tout de même métal. Vous 
voyez par- là que nos républicains 
ont cherché tous les moyens imagina- 
bles d'ôter à l'or & à l'argent tout leur 
crédit , de les avilir & de les mettre 
au niveau de la fange , qu'on méprife 
& qu'on rejette avec horreur. Ainfi 
la poffeffion de ces mines fi riches , 
que tant d'autres peuples chériffent 
comme leurs propres entrailles , & 
de la perte defqueîies ils feraient in- 
confolabies , n'eft d'aucun prix aux 
yeux de nos Infulaires , & on leur en- 
lèverait d'un feuî coup toutes leurs 
richeffes pécuniaires r qu'ils ne s'en 
croiraient pas plus pauvres d'une 
obole, ils ramafient des perles fur 
leurs rivages ; ils trouvent des dia- 
jnans & des pierres fines dans te creux 
des rochers * mais ils ne fe donnent' 
pas la peine de les chercher» Ils fç 
contentent de faire ufage de ceux qui 
tombent par hafard fous leurs mains» 
Ils les taillent , les poliffent & en font 
des ornemens & des joyaux à leurs 
petits enfans. Dès que ceux-ci gran? 
biffent & qu'ils font fufceptibles de 

iraifon, ils rejettent de leur propre 
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mouvement ces babioles , comme nos 
/eunes gens rejettent les marques ex* 
térieures de l'enfance & les jeux 
nocens qui , au fortir du berceau, 
amufoienc leurs facultés naiffantes. 
Ces ufages, diamétralement oppofés 
à ceux des autres nations , produifent 
des idées & des jugemens qui ne font 
pas moins contradiâoires avec les 
nôtres. Je n'ai jamais été plus à portée 
de voir ce contrafte frappant qu'à 
l'arrivée des ambafladeurs d'Anémoliô 
qui firent leur entrée à A maurote du- 
rant mon féjour. Comme ils venaient 
pour trairer d'affaires de la plus hau- 
te importance , trois députés de cha- 
que ville, & les Ambafladeurs étran- 
gers qui fe trouvaient alors dans Flfle 
vinrent fe rendre auprès d'eux dans la 
Capitale.Ces derniers qui (ajournaient 
depuis quelque tems en Utopié , n%- 
gnoraient pas les coutumes des ha- 
bitans & le profond mépris qu'ils 
avaient pour le fafte & pour tout ce 
qui s'appelle pompe extérieure -: ils 
fe préfenterent en conféquence fort 
Simplement vêtus ; mais les Ânémo* 
liens qui , par rapport à leur éloigne- 
ment & au peu de commerce qu'ils 

Hvj 



font avec nos Ihfulaîres , n *a vaieftt 
aucune connaiffance de leurs mœurs & 
*ie leurs uf^ges* tombèrent à lej§r 
< égard ^dairè une, éjrrepr gtoffiere* Les 
.premiers Utôpiens qui s'offrirent à 
leurs yeux fous le coftume national % 
leur firent juger aufli-tôt que ce peu- 
ple était pauvre & miférabie* Phis or* 
gueilleux aue fages > ils s'aviferent de 
vouloir l'éWouir par leur richefle & 
leur magnificence. Nos trois ambafla* 
«leurs* qui étaient des perfonnesdu 
premier rang dans, leur pays,s'ha- 
cillèrent donc auflî ïuperbement que 
des. a&èur$ qui doivent monter fur 
la fcene pour y repréfeater des héros 
« .& des Dieux. Lès voilà qui fe mettent 
en marche , accompagnés d'une faite 
de cent per fan nés au moins , toutes 
couvertes d'habits de foie brodés de 
4iverfes couleurs* Ceux de le^ Ex- 
cellences étaient de drap d'or > ea- 
richis de pierreries» Ils portaient en 
outre des bagues > des bracelet^ r des 
colliers & des pendans d'oretfies, de 
perles & de diamans. Leurs chapeaux 
étaient garnistd'unç large broderie e» 
©f » & d'agraffes d'un travail àufft 

précieux que le métal. Parés de tou$ 
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«es riches orneihëns , qui chez lés 
Utopiens font précisément les mar- 
ques diftiri#ives de l'efclàvage , de 
finfamie ou de l'enfance v& s'ima- 
ginaient éblouir tous les yeux & fe 
donner le fpeâacle de ces coups de 
furprife qui flattent fi agréablement* 
l'orgueil & la vanité de ceux qui les 
font naître. Tous trois portaient fière- 
ment la tête au yent , fe rengorgeaient 
& fe pavanaient de la belle manière f 
en feilànt tomber , par-ci par - là quel- 
ques regards de pitié fur le peuple, qui 
accourait en foule pour les voir paffer* 
. Mais le plaifant deî aventure* c'eft que 
t malgré leur air d'importance,*** la bon* 
ne opinion qu'ils avaient d'eux-mê- 
mes* no$ trois Excellences furent com* 
plettement môquéesï& bernées tout 
?Ie long de la reprèfentaiion. Je vous 
• ai dit ci- deffus qu'en général bien peu 
d'Utopiens voyagent , très- peu pa,r 
conféquent font inftruits des moeurs 
& des ufages dés ires peuples. XI np 
; f4ut doùe pas s#fëimw& nps bons 
; bourgeois d'Ata^uroite > qni s'im^- 
..ginsient que tout fe paffait ,jiilleui>s 
: comme chei euft * f gênaient ici les 

naître» pour les Yafet?* & ks Am&fe 
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fadeurs pour les efclavesde leur fuite. 
Ils faluaient refpe&ueufement ceux quk 
portaient les habits les plus fimples , 

Î>arce qu'ils croyaient voir en eux 
e s nouveaux Minières plénipoten- 
tiaires. Des enfans de fept à huit ans 
gui avaient renoncé à tous ces joyau* 
de l'enfance , dont ils voyaient les 
ambafladeurs furchargés , criaient de 
bonne-foi à leurs mères : Mamans 9 
mamans , regarde^ donc ces grands nU 
gauds qui portent des joujoux & des 
babioles , comme s* ils n'étaient encore 
quau maillot. Taifeç-vous 9 répondaient 
férieufement les mères , ce font à 
coup fur tes bouffons de leursExcellencet. 
D'autres portant la vue fur leurs 
chaînes d'or , difaient tout haut , en 
fe mocquant ; de quelle utilité je vous 
prie , peuvent être ces chaînes ? Elles 
font fi minces que ces efclaves peuvent 
aifément les b/ijer , & f peu ferries qu'il 
leur ejl plus facile encore de les ôter & de 
prendre la faite. Après avoir féjourné 
quelques joù » te la Capitale V 1« 
Anémoïîèns, ptes iriftruits ides ufagés 
du lieu f reconmtréfit leur prévention 
Us Vapperçurent bien que l'or ne 
manquait pas en Utopie , puifqu'ua 
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feul efclave en portait plus dans les 
chaînes , dont il était garrotté, qu'ils 
n'en avaient à eux trois dans leurs 
riches habits ; mais que ce métal 
était aufli vil , auffi abhorré chez les 
Utopiens j qu'il était chéri & révéré 
dans leur pays. Honteux & confus de 
leur méprile , ils s'emprefférent de 
retrancher tout leur train , & dépo- 
ferent humblement leur fierté & leur 
arrogance* Ils fe trouvèrent encore 
bien plus éloignés du but qu'ils s'é- 
taient propofés y Iorfque différens 
entretiens avec les habitans les eurent 
mis à portée de connaître à fond la 
façon de penfer du peuple avec lequel 
ils venaiem traiter. J'avoue que fes 
opinions fur ce point durent leur pa- 
raîtra bien étranges. Eft-il pofîible , 
difent les Utopiens , qu'un homme 
qui eil tous les fours en état de 
contempler les aftres & la beauté 
du foleil , puiffe avec quelque plai- 
fir repaître fes yeux de la lueur 
fugitive de ces petits morceaux de 
cryftal ou de roche » qu'il nomme 
pierres précieufes ? Se peut-il qu'il 
le rencontre des êtres affez dépourvus 

fie fens & de raiibn pour i% croxrç 
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plus nobles j plus excellens que leurs 
femblables , parce qu'ils fonr couverts 
d'un drap plus fin & plus rare ? 
Mais la laine dont ce drap eft fabri- 
qué , ne proverfait- elle pas également 
de la toifon d'une brebis , & au bout 
du compte , toute belle qu'était cette 
toifon, la brebis qui la portait n'était- 
elle pas une bête comme une autre } 
Vous adorez l'or , ( prenez que c'eft 
un Utopien qui parle ) : mais ce mé- 
tal , par la nature de fa trempe , ne 
peut vous être d'aucune utilité \ s'il a 
quelque prix , c'eft vous qui le lui 
avez indifcrétement donné. Ce prix 
eft idéal & fiûif. Ce n'eft qu'une va- 
leur conventionnelle & relative à 
vos befoins. Cependant cette matière 
eft aujourd'hui en fi haute vénéra- 
tion chez tous les peuples de la terre % 
qu'on ne rougit point de la préférer 
à l'homme même. En voulez-vous la 
preuve ? La voici. Regardez ce maître 
lot f enfevèli dans fa crafle ignorance; 
ne vous fçmble-t-il pas voir une mi- 
férable fbuche qui conferve à peine 
quelques reftes de végétation? Ce 
lâche individu eft d'ailleurs un fou 

décidé i un juré frippon. Cependant 
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line cçur nombreufe s'emprefTe dç 
lui offrir fes hommages : il tient fous 
fa dépendance & à Tes gages des 
hommes fenfés & vertueux , des 
fages & des gens à talens. A quel titre 
leur commande-t-il î Sur quoi fonde- 
t-il fes droits ? Sur cuoi ? Sur fou 
coffre- fort. Le^nalhe< »reux eft riche , 
& fa riche/Te eft toi*t à la fois la bafe 
de fon fhipidç orgueil & de fon in- 
jufte domination. Mais fi l'avarç chi- 
cane , qui met tout fon plaifir à dé- 
vorer les trçfors des hommes , ôf à 
'réduire les ôpùlens aux dernières ex- 
trémités de Tindigence ; fi la fortune, 
encore par un caprice bien digne 
d'elle , vient à précipiter du 1 haut 
de fa roue ce mortel bourfoufflé 
de fottifes & d'ennui, nagueres fi fier 
de fes richeffes; fi elle les fait paffer 
dans les mains du plus infigne pendart 
de tous fes valets, alors quelle fera la 
reflburce de notre millionnaire? Vous 
le verrez bientôt ramper à fon rour 
dans la poufïiere , traîner fa honteufe 
exiftçnce dans l'obscurité , & finir 
par mendier un refuge chez fon pro- 
pre laquais , qui ne regardera fon fer- 
Vice auprès de lui que comme une 
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dépendance néceffaire de la totalita 
de fes biens dont le fort l'a mis en 
poffefïïon. Ce qui m'irrite * ce qui 
me révolte fur-tout eft de voir les 
refpeâs , les honneurs prefqUe divins 
que vous rendez à un hoiftme qui ne 
vous eft de rien , & auquel vous ne 
devez rien. Je vous furprends néan- 
moins fléchiflant le genou devant 
lui , vous i'encenfez j & pourquoi 
ces adorations ? Parce qu'il a de l'or 
& de l'argent* Mais vous favez 
que c'eft un ladre , un ufurier , 
& que de fon vivant vous n'aurez 
pas un fol de toute fa fortune, Què 
vos grimaces font méprifables, ex- 
travagantes & abfurdes ! Telle eft fur 
les richefles la façon de penfer des 
Utopiens. L'éducation publique qu'ils 
reçoivent dès leur plus bas- âge , & 
l'étude des belles- lettres dont ils s'oc- 
cupent très-férieufement eux-mêmes, 
contribuent pareillement à la leur inf- 
pirer & à la perfeâionner.Quoiqu'ils 
ne deftinent particulièrement à la 
connaiflance intime des hautes Ycien- 
ces que ceux qui annoncent dès leur 
tendre enfance une faine judiciaire , 
un génie élevé , un goût invincible 
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pour la philofophie & la métaphy- 
sique 9 on donne néanmoins à tous les 
enfans une teinture de ces fciences » 
ainfi que des arts libéraux. D'ailleurs 
je vous ai dit que les hommes & les 
femmes fe font un plaifir de confa- 
crer à leur étude les heures que leur 
laifle l'interruption du travail. Les 
Utopiens ne connaiffent que leur lan- 
gue maternelle ; c'eft la feule qu'on 
emploie dans tous les collèges , dans 
toutes les écoles & les Académies. Cet 
idiome eft riche & fa prononciation 
cft fort douce. Aucun autre ne faurait 
leur fournir des expreffions plus pro- 
pres à rendre leurs penfées avec au- 
tant de précifion & de clarté , que de 
juftefle & d'énergie. Cette langue eft 
d'ailleurs prefque itniverfelle dans 
leur tourbillon, elle a différentes diale* 
ôes. Ils n'avaient point entendu parler 
avant notre arrivée de tous les phi* 
lofophes fi célèbres parmi nous. Mais 
en mufique, en logique * dans l'arith- 
métique & la géométrie , leurs dé- 
couvertes n'étaient nullement infé* 
rieures à celles de nos plus grands 
Maîtres. Si toutefois ils peuvent aller 
de pair avec nos anciens dans les 
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vendons vraiment utiles , il s'en faut 
bien qu'ils égalent nos dialeéHciens & 
iiqs iophiftes modernes. Ils n'ont 
trouvé aucune régie de reftriôions , 
d'amplifications , de fuppofitions , 
ni aucune de ces fubtilués de logi- 
que que nos grimauds de collège 
favent for le bout du doigt. Us font 
peu propres à la recherche des idées 
fécondes ; ils n'ont jamais penfé k 
l'homme dans Vuniverf alite , comme 
s'exprime le jargon icientifique de 
nos écoles. Malgré la grandeur dé- 
mefurée de ce coloffe , au-deffus dç 
jtoutes les ftatures gigantefques ; mal- 
gré toutes les démonftrations que 
nous employâmes pour le leur ren- 
dre palpable , ils ne purent jamais 
l'appercevoir. Mais s'ils n'ont point 
fait un pas dans ce fatras d'abftrac- 
tions métaphyfiques j on peut affurer 
qu'ils ont en revanche pouffé fort loin 
leurs connaiflances dans laftrono mie. 
Ils ont fabriqué divers inftrumens de 
mathématique , comme des télef- 
copes , des quarts de cercle , & plu- 
fieurs autres , à l'aide defquels ils me- 
f urent exaftement la hauteur du foleil, 
ils fixent même la durée de fon cours, 
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les déclinaifons , ainfi que les phafes 
de la lune , les mouvemens ordinaires 
ou rétrogrades des attres & des pla- 
nètes qui brillent fur leur horifon; 
Quant à l'aftrologie judiciaire & à 
tous ces contes bleus de la magie 
blanche , leur ignorance fur ce point 
eft des plus parfaites. Ils pronos- 
tiquent les pluies , les vents , le froidf 
& le chaud fur certains fignes appa* 
| rens & d'après une foule d'obferva- 
tions confirmées par une longue ex- 
périence , qui rarement les induit en 
erreur Au furplus, relativement à ces 
objets , ainfi qu'au flux & reflux de la 
taer, à fa falaifonj, à l'origine du mon- 
de tel qu'ils le conçoivent, à la nature 
des divers corps céleftes,' ils ont, des 
opinions qui différent entr'elles,com- 
me en ont eu nos anciens philofophes: 
•quelquefois ils quittent Içs vieilles 
pour s'attacher aux nouvelles , lorf- 
u'ils les croient plus folides , & ils 
niflent % ainfi que nous , par ne pa$ 
tout à fait s'accorder fur ces points de 
croyance arbitraire, Ils agitent en 
philofophie morale les mêmes quef- 
tions que nous. Ils fe demandent en 

çonféqueiice û le nom de -bm peu$ 
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convenir également aux qualités de 
l'ame , à celles du corps & de la 
fortune , ou s'ili n'appartient qu'aux 
premières. Leurs differtations fur la 
vertu & fur ce qu'on appelle plaifir 
ou volupté » font très-étendues. L'ob- 
jet le plus noble & le plus intéreffant 
de toutes leurs queftionsôc de toutes 
leurs recherches, eft de (avoir en quoi 
çonfifte le vrai bonheur de l'homme » 
i c'cft dans une feule ou dans plu- 
sieurs choies réunies. La plupart des 
Vtopiens embraffent fur cet article le 
fyfteme dEpicure; ils font çerfuadés 

3ue fi la volupté n'eft pas entièrement 
. ifpenfatrice du bonheur f elle feule 
du moins contribue le plus à nous le 
procurer. Ce qui va vous étonner 
(ans doute , c'eft qu'ils fondent fur la 
religion mime 9 toute trifte & toute 
févere qu'elle efl: , une morale fi 
facile & fi douce. Jamais ils ne dif- 
fertent fur le fou verain bien de l'hom* 
me qu'ils n'invoquent le fecours de 
leur religion ; ils déduifent leurs con- 
féquences de fes principes mêmes ; 
ils mêlent fes maximes aux raifonne* 
mens de la philofophie f & penfent 

giie* fans le concours de leurs lu* 
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mieres réciproques , ils feraient pen- 
dant toute leur vie des recherches in- 
fru&ueufes pour trouver la félicité, 

V pic* leurs dogmes principaux, 
L'ame eft immortelle. Dieu , dans les 
décrets éternels de fa bonté $ l'a créés 
tapabk de bonheur. Il eft une vie fu- 
ture dajis laquelle le vice fera puni && 
la vertu récompenfée,Quotque la re- 
ligion fgule établifle & enfeigne ces 
article* de foi f les Utopiens foutiez 
nent que la raifon doit fuflire pour 
nous déterminer à les adopter & à 
y croire* Si ces points fondamentaux 
n'étaient poi»t autant de vérités in» 
tonteftables ; £ la mort, en nous re- 
tranchant du nombre des vivans , 
anéantiffait tout notre être # il n'eft 

Îm dfhomoie 9 fi borné qu'on \p 
ùppofe » qui n 9 eût encore ajTez d*e£- 
prit pour fentir qu'il eft de fon intérêt 
de fe faire , même des crimes les plus 
Atroces 9 . autant de degrés pour at* 
tejndre au bonheur de la vie préfente. 
On le verrait donc fans ceffe tour* 
ihenté de la foif des plaifos ; il les 
faifirait tous avec une égale avidité , 
en s'arrêcant néamoins avec cpm* 

friaifcnce au choix des plus, xafinés $ 
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des plus exquis , & de ceux dont la 
douleur n'accompagne ou ne fuit 
point la jouiffance. Qui pourrait ^le 
blâmer de fuivre un pareil fyftème ? 
Quel excès de folie de renoncer à 
. foi-même ÔC aux agrémens de la vie , 
de pratiquer les vertus les plus diffi- 
ciles 6l les plus aufteres , de s'expo- 
fer volontairement aux tribulations , 
de fupporter avec patience les dif- 
graces & les maux les plus cuifens , fi 
notre efpoir ne s'étend pas au-delà 
du tombeau ; fi notre ame & la fé- 
licité dont elle eft iufceptible fe per- 
dent & s'abîment avec le corps dans 
une nuit éternelle ! ^ 
r Quant à là volupté dont ils font 
dépendre le bonheur de cette vie , 
4à n'eft point cette volupté fenfuelle, 1 
>eui n'a pour but que la fatisfaâion 
des appétits défordonnés, c'eft cette 
Volupté douce & honnête , foi^dée 
principalement fur ramouHfc là pra- 
tique de la vertu \ fans laquelle ils ne 
lui trouveraient aucun prix. Or la 
vertu , félon eux ; li'eft autre chofe 
que l'obfervation rigide de la loi na- 
turelle , feule loi univerfelle , inva- 
fiable & permanente que Dieu 3 

profondémçn£ 
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profondément gravée dans nos cœurs 
pour nous fervir de régie en ce mon- 
île. Vivre félon la loi naturelle , c'efl , 
difent les Utopiens, ne confulter que 
la raifon , pour favoir d'elle ce que 
nous devons ou ne devons pas faire* 
xe qui doit être l'objet de nos defirs 
eu de notre averfion. Le premier &: 
le plus important de tous les devoirs 
que nous impofe la raifon, c'eft de 
révérer , de bénir l'Etre fuprême , 
jfeul auteur de notre exiftence & du 
bonheur auquel nous afpirons. Cette 
raifon nous engage enfuite à mener 
une vie douce & paifible , à reflerrer 
& à cimenter les liens de la fociété, 
en partageant avec tous nos fembla- 
bles , qui font nos frères , les aifan- 
ces , Jes agrémens , & les biens que 
nous parvenons à nous procurer. Car 
enfin , le partifan le plus zélé de la 
vertu , l'ennemi le plus irréconciliable 
du plaifir , en vous faifant un devoir 
de porter votre croix, d'être dur en- 
vers vous-même ; ne vous ordonne- 
i-il pas en même-tems d'aimer votre 
prochain , de l'aider dans fon infortu- 
ne, de le confoler dans fes affligions? 
Quelque auftere qu'on fuppofe un 
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homme , il n'en eft point quinefaffe 
l'éloge de la charité , comme de la 
vertu la plus excellente & la plus, es- 
sentielle. Il n'en eft point qui ne s*at- 
tendriffe , oui ne laiffe échapper dçs 
marques precieufes de fenfibilité , en 
yous difant : oui > les feuls plaifirs 
purs & délicieux , les feuls plai£^ 
qui rapprochent un faible mortel de 
la divinité , font ceux qu'il goûte 
lorfqu'il trouve & faifit l'occafiop 
d'effuyer les larmes de fon feroblable, 
de le foulager du poids de la douleur 
qui l'accable de le rappeller des 
portes du trépas & de le rendre aux 
charmes d'une vie paifible & fortunée, 
qui feule renferme la. vraie volupté. 
Que chacun de nous defeende dans 
fon cœur , qu'il l'inierrpge , il lui ré- 
pondra que c'eft-là le vœu le plus 
ardent que la nature , e'eft-à-dire , 1$ 
defir de fa propre confervation , de 
fon propre bonheur , ne ceffe de lui 
faire former pour lui-même. Pofons 
d'abord pour principe, que la vie 
pafTée dans les délices, qui n'eft autre 
que la vie voluptueufe , eft bonne ou 
•mauvaife. Si elle eft réellement mau- 
<yaife, loin d en procurer la jouiiTançff 
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; à* votre prochain i vous devez la luli 
-oter , comme d'une chofe contraire à 
^ibn bien être : ii elle eft bonne > s'il eft 
permis , je dis plus, fi nous fommes 
obligés de lui offrir* les moyens d'en 
jouir : pourquoi ne commencerions- 
nous pas par nous? Il eft une vérité 
univerfellement reconnue >c'eft qu'on 
n'eft intéreffé à faire du bien à per- 
sonne au monde plus qu'à foi-mê- 
me : tandis que la nature difpofe nos 
coeurs à l'amour du prochain , tandis 
qu'elle nous fait un devoir de cet 
amour , pourrait-elle nous ordonner 
de haïr notre prqpre individu & de 
fevir contre nous-mêmesi Non , 
fans doute , le but de tous» nos-foins 
& de toutes nos recherches doit donc 
être de mener la vie la r plus agréable 
poffible ; c eftà-dire , d'embellir le 
.cercle étroit de nos jours de toutes 
les délices , de toutes les jouiffance* 
que la nature nous indiaue ; car la 
Jeule & vraie vertu de 1 homme eft 
xie vivre félon fes loix. Attentive à 
nous procurer tout ce qui peut nous 
<être d'witbien réel * elle fe fert de la 
voix du plaifir pour appellér au bon- 
heu£ fes enfans qu'elle voit tous du 

Jij 
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même œil & qu'elle chérit avec une 
égale tendreffe. En les preffant de 
s'aider mutuellement , de partager en- 
tr'euxà l'amiable & fesYaveurs & fes 
tréfors \ elle ne ceffe de leur répéter 
de fuir ces délices perfides, ces vo* 
luptés infidleufes , que fouvent quel- 
ques ingrats n'ont pas honte d'ache- 
ter aux dépens du bien-être de tous 
ceux qui les entourent. 

C'en par une fuite de ces principes 
que les Utopiens foutiennent qu'on 
doit fcrupuleufement obferver les 
conventions rédigées entre particu- 
liers , & les loix promulguées par un 
Prince bon & jufte ou par un peuple 
libre & bien intentionné. Cette invio- 
lable obfervation , ajoutent- ils , doit 
avoir lieu , fur-tout à l'égard de nos 
loix , qui , revêtues de la fanôion 
ublique, établirent le partage égal f 
a communauté de ces biens & de ces 
avantages de la vie dans lefquels nous 
faifons confiner la fouveraine volup- 
té. Refpeâer les loix dans les moyens 
que Ton prend pour fe procurer le 
bonheur, c'eft prudence ; fe prppofer 
Je bien général pour but de toutes fes 
démarches ? c'eft humanité ; çhercl 
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fon bien aux dépens de celui d'autrui, 
cVil une injuftice criante. Le comble 
de la grandeur d'ame & de l'héroïfme 
civique, c'eft de facrifier {on intérêt 
perfonnel à celui de fon concitoyen, 
c'eft de ne plaindre ni foins , ni 
peines $ ni argent lorfqu'il eft quef- 
tion de l'obliger ; c'eft , en un mot * 
de préférer fon bien-être au notre pro- 
pre. Loin de nous nuire , cette géné- 
rofité officieufe devient pour nous la 
fource d'une infinité d'avantages. Ou- 
tre qu'un bienfait porte toujours avec 
lui fa récompenfe , la chaîne invifibie 
uinous lie les uns aux autres, nous 
ait une néceffité de nous rendre des 
fervices réciproques , & d'ufer enrre 
nous de juftes repréfailles. Mais fans 
parler ici de ce retour que nous avons 
droit d'attendre, les impreffions vives 
& délicieufes que nous éprouvons au 
fond du cœur lorfquenous avons fait 
une aftion bonne & louable , n'en 
font-elles pas le plus doux prix ? Et 
ce prix fi flatteur ne nous dédom- 
mage-t-il pas au centuple de la priva* 
tion que nous avons eu le courage de 
nous faire ? À ces confidérations 
purement humaines , ' qui réfuitent 

Iiij 
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d'un afte d'humanité , il faut joindre 
tin motif plus cônfolant encore , ceffr 
la certitude intime qu'a tout homme, 
pénétré de fa religion , qu'il eft un 
Dieu tout puiflant > dont la juftice 
fouveraine récompenfe les œuvres- 
de bienfaifance & de charité par des 
biens éternels & inépuisables. Ceft 
d'après ces principes qu'ils fe perfua- 
dent que les plaifirs , dont la conti- 
nuité forme le bonheur , font l'uni- 
que fin à laquelle doivent tendre 
toutes les avions & même toutes les^ 
vertus de l'homme. Ils définiffent la, 
volupté, cet état de l'ame & du corps, 
que Pinftinâ: naturel nous fait préférer- 
à tout autre , parce qu'il nous afife&e 
d'une manière plus douce & plus- 
agréable. Remarquez , je vous prie , , 
. Ces mots , VinfiinB naturel. Ce n'eft 
pas fans de très-fortes raifons qu'ils 
les emploient dans cette définition. 
Les feuls plaifirs avoués par la nature 
font, difent-ils , ceux qui ne caufent 
de préjudice à perfonne , qui ne nous 
font point facrifier un plus grand 
avantage à un moindre > qyi n'en- 
gendrent ni la xlouleur ni le remord , 
qui ne portent enfin aucune atteinte y , 
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fbît a nos facultés phyfiques , foit à 
nos facultés intellectuelles. Les plaifirs 
que la nature condamne & rejette 
font ceux que fe forge cette multitude 
d'hommes aveugles qui fe repaiffent 
d'illufions , qui donnent aux chofes le 
degré de bonté^ de valeur & d'ex- 
cellence qu'il leur plaît , comme s'il 
dépendait d'eux d en changer aufli 
facilement l'eflence , qu'ils en chan- 
gent la dénomination. -Tous ces de- 
firs déréglés , tous ces appétits fou- 
gueux , toutes ces convulfions de 
Famé & ces épuifemens des fens , ne 
font point la vraie félicité : loin de 
nous rapprocher d'elle , ils ne font 
ciue l'éloigner de nous 9 ils la détrui- 
sent même entièrement. Dès qu'une 
fois l'homme prend plaifir à favourer 
de pareilles jouiffances , dès qu'il eft 
travaillé de femblables vertiges , plus 
de repos , plus de douceurs à efpérer 
pour lui ; fon cœur , dupe de fon 
imagination exaltée , s'échauffe & 
s'enflamme pour des objets fantafti- 
ques , dont la recherche lui caufe au- 
tant de peines & de foins , que la 
poffeflion lui caufe de douleurs & de 
repemin Regardez ce malheureux 

I IV, 
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aveugle , il s'élance , il court , il yôle 
dans une route , qu'il prend pour 
celle du bonheur ; dans le délire de 
fa paffion il croit y parvenir y il dou- 
ble la vîtefle de fa marche 3 il efl: aii 
bout de fa carrière ; qu'y trouve- t-il? 
Le précipice affreux dans lequel il fe 
précipite. 

Les Utopiens mettent au^rang de 
ces plaifirs, de ces voluptés chimé- 
riques > la folie de ces hommes dont 
je vous ai parlé plus haut , qui , me- 
furant leur mérite à leur habit , s*e£ 
timent fortement au-deflTusdes autres* 
en proportion du fafte & de la mag- 
nificence qu'ils déploient dans leur 
extérieur. Cette façon de penfer &C 
de s'apprécier f difent nos fages , ren- 
ferme deux erreurs bien groffieres. 
Prifer fon habit plus que fa perfonne* 
première fottife. Dans le fait , à ne ' 
confîdérer Phabit , ainfi qu'on doit le 
faire, que relativement à fon ufage, 
quelle fimplicité de mettre une diffé- 
rence entre les draps & de préférer 
le plus fin? Quelle foule d'inconfé- 
quences abfurdes cette première n'en- 
traîne-t-elle pas ? Les partifans du 
luxe , perfuadés à la vue de leur fom- 
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peux étalage qu'ils ne s'abufent pointé 
ta & qu'ils lont réellement au - deffus 
du commun des hommes , exigent 
xios hommages comme un tribut qui 
leur eft dû, & qu'on ne peut fe dif- 
p enfer de leur payer fans s'expofer 
à leur reffentiment. Ils nous forcent 
à des égards , à des refpeôs , auxquels 
ils n'auraient jamais ofé prétendre , 
fous l'extérieur fimpîe Se uni de la 
bourgeoifie. Autre fottife<Quel profit, 
quel bien réel retirent- ils de ces vains 
honneurs,de ces déférences fufpeôes 
dont ils font fi fiers & fi jaloux? De 
cjuelle fenfation agréable, vous affeôe 
un courtifan qui vient humblement 
«mbraffer vos genoux & vous pro- 
diguer fon encens ? La forte odeur 
de fa fumée appaife-t-elleles douleurs 
de votre feiatique ou guérit-elle votre 
cerveau perclus } Les Utopiens pla- 
cent dans la même elaffe de fous 
ces nobles à feize quartiers qui , dé- 
ployant à tout propos leur généa-, 
îogie, vous montrent avec un orgueil 
infultant la longue fuite de leurs an- 
cêtres , vous font rénumération de 
tous les fiefs qu'ils ont poffédés ; (car, 
difent-itaj point de nobleffe fans fei* 



• 

gneurie ) , & qui ne s'en croient pas 
moins nobles d un cheveu , quoique 
les terres & les châteaux de leurs - 
pères ne foient pas parvenus jufqu'à ; 
eux , ou quoiqu'ils les aient vendus 
& qu'ils en aient fortement diffipé 
les fonds. Auprès de ces fous fieffés 
nos Insulaires placent ces amateurs de 
bijoux , ces curieux , qui s'extafient 
à la vue d'une perle ou d'une pierre 
quelconque > & qui s'imaginent jouir 
dHin bonheur vraiment divin , lors- 
qu'ils en trouvent une qui eft de 
mode & de grande valeur aux yeux 
des*connaiffeurs ; car il eft bon de 
remarquer que les joailleries & les * 
bijoux ont leur vogue & leur dif- 
erédit comme toutes les autres mo- 
des du fiecle. Sitôt donc que nos 
amateurs rencontrent une de ces 
pierres , ils l'achètent fans monture f 
après avoir préalablement pris le fer- 
ment de garantie du vendeur qu'elle 
e# fine; car ces meflieurs font défiai** 
& croient toujours . qu'on veut les 
tromper. Mais , puifqu'ils ne favent 
p^s diiiinguer undiamant fin d'avec 
un faux , quel plaifir trouvent*ils à 
&ire l'acquifiiion 4e l'un plutôt' que. 
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«Je l'autre ? Ne vous femble-t-il pas 
Voir un aveugle né , qui s'avife de 
choifir les couleurs ? Aux antiquaires 
& aux curieux , ils joignent y ces ava- 
res intraitables , qui toujours affamés 
d'argent , n'en ont jamais affez , quoi- 
qu'ils en regorgent. Que veulent-ils 
faire de tous ces tréfors qu'ils entaf- 
fent ? Ils ne peuvent fe raflafier de 
leur vue , tant que dure le jour ils 
les contemplent, la nuit ils fe relèvent 
pour les regarder encore , les caref- 
fer , les baifer , y toucher du bout 
des doigts : frénéfie infenfée , délire 
cruel ! non , non ^ tu n'es point le 
bonheur. A la fuite de ces derniers je 
vois ces malheureux harpagons qui 
toujours travaillant, toujours fuant, 
portent des regards a vides fur la moin- 
dre parcelle d'or qui s'offre à leurs 
yeux , fe dérobent jufqu'au néceflaire 
pour né point toucher à leur coffre- 
fort , ou pour l'enfler de quelques 
grains * après lui avoir prodigué mille 
témoignages extravagans de leur paf- 
fion, ils Tenfouiffent fecrétemem dans 
la terre \ ; dé forte qu'ils le perdent 
par là crainte feule de le perdre : en 
effet, n'eii-fe pas le perdre réellement 
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que de fe priver foi-même , que dé 
priver les autres de fon ufage & de 
J enterrer au fond de fa cave ou dans 
fon jardin } Mon cher, mon pauvre an» 
gent , te voila donc en fureté, fe dit tout 
bas notre avare, qui trépigne de joie 
en regardant la place oii il la mis. 
Mais , fuppofons qu'on le découvre 
& qu'on l'enlevé , dix ans avant la 
mort du propriétaire , & à fon infçu , 
fa poffsflion idéale équivaudra à fa 
poffeffion réelle & fera de même foi* 
bonheur. Pourvu qu'il n'ait point 
connaiffance du vol, il lui eft fort in- 
différent , puifqu'il ne s'en fert pas y 
que fon or refte ou ne refte pas dans 
l'endroit où il l'a dépofé. Mais, d'a- 
près ces raifonnemens fi Amples., n'eft- 
ii pas clair que tout avare eft un im- 
bécille décidé & la plus ibtte des 
dupes? 

Quoique les Utopiens- ne connaif- 
fent aucun jeu de hafard , ils fa vent 
très • bien cependant qu'il en exifte * 
mais ils traitent & les joueurs de pro- 
feffion & les chaffeurs déterminés 
avec le même mépris que les harpa- 
gons & les autres fous que je viens de: 
( vous citer. Quel naiférable çafle-tems > 
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Vous difent-ils , que de s'affembler au- 
tour d'un tapis verd pour reffafler & 
jetter des dez , dont la chance incer- 
taine vous met dans des tranfes con- 
tinuelles, & renouvelle à chaque inf- 
tant vos angoifles 1 Mais je vous ac- 
corde que le jeu eft un plaifir ; con- 
venez de votrç côté que ce plaifir doit 
à la fin devenir faftidieux & infipidc 
à force de le répéter. Dites-moi en- 
core , de quelle titillation volup- 
tueufe votre oreille eft-elle affe&ée 
en entendant les jappemens , fes 
aboiemens des chiens qui s'entre-dif- 
putent l'honneur de coëffer les pre- 
miers le cerf ou le fangKer que vous 
relancez } Pouvez-vous prendre plus 
de plaifir à voir courir un lévrier 
après un lièvre, qu'un baflet après ua 
autre chien ? Si vous ne voulez vous 
procurer que le divertiffement de la 
courfe , faites courir vos chiens les 
uns après les autres , ils égalent les liè- 
vres en vîteffe* Mais fi c'eft Tefpérance 
de voir étrangler , déchirer fous vos 
yeux l'animal épuifé , qui doit né- 
ceffairement fuccomber , convenez 
que ce barbare fpeûacle devrait bien 
plutôt émouvoir votre pitié > s'il 
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vous en refte encore. Eft-ii poflible : 
que vous puifiiez voir de fang-froid 
un dogue irrité fe jetter fur un lièvre 
& le déchirer à belles dents } Vous ne 
fèntez donc pas toute l'injuftice d'un 
combat fi inégal & fi révoltant } 
Faites attention que l'animal , de la 
mort duquel vous aimez à vous re- 
paître , cil faible , timide , innocent ; 
au lieu que celui qui le terrafle & le 
dévore eft vigoureux , irafcible & 
fanguinaire. Ces fpeftacles dégoûtans 
infpirent une telle* horreur aux Uto- 
piens , qu'ils ont abandonné la chaffe 
à leurs bouchers , qui font, comme 
je vous lai dit , tous efclaves. Nos 
Infulaires la regardent cômme la partie 
la plus vile & la plus abjeôe de l'art 
de tuer les animaux & d'apprêter 
leur chair, lis penfent que les autres 
parties de cet art font plus honnêtes , 
parce qu'elles font plus utiles. Dans 
le fait , fi on égorge un mouton , 
c'eft pour s'en nourrir ; c'eft donc 
une nécefïité que de le tiier. Mais le 
chaffeur, en faifant déchirer & dévo- 
rer par fes chiens la proie qu'il prend , 
ne cherche qu'un divertjflement con- 
forme à- fon goûi particulier > fit ca 
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goût eft toujours la preuve d'une 
aœe dure & d'un caraÛere féroce. Si 
par hafard un chaffeur conferve en- 
core quelque fenfibilité, l'habitude' 
de voir le fang ne peut manquer de U • 
lui faire perdre tôt ou tard > & de lui 
faire contrafter des fentimens cruels 
& barbares. Les Utopiens prétendent 
donc que tous les genres de bonheur 
dont je viens de vous faire l'énumé* 
ration , & beaucoup d'autres encore 
auxquels les hommes fe livrent avec 
fureur Y font totalement oppofés au 
vrai bonheur , loin d'avoir aucune 
reffemblance , aucun rapport avec 
liii; Comme les plaifirs fa&ices n'ont, 
de leur nature , aucune qualité douce s 
& agréable , comme l'imagination 
abufée leur prête celles qu'on leur 
trouve , il faut en conclure que les 
hommes prennent pour l'ouvrage du 
plaifir même les diverfes fenfations 
voluptueufes dont ils s'affeôent , tan- 
dis qu'elles ne font en effet que la 
fuite de leurs préjugés & de leur pré- 
vention. Il en eft du goût dépravé de 
ces gens , comme de ces envies de 
femmes enceintes , qui s'imaginent * 

trouver plus^de douceur dans l'ah* - 

. 1 
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fynthe que dans le miel. Cependant 
comme la vue d'une perfonne atta- 
quée de la jauniffe ne change point le 
fond de couleurs , quoique tous les 
objets qui s'offrent à les regards 
prennent une teinte jaunâtre, de même 
les fauffes idées de quelques extrava- 
gans , féduits par de vains preftiges * 
ne fau raient changer la nature &ï'ef- 
fence de cette volupté qui fait le bon* 
heur. 

Les Utopiens diftinguent deux for- 
tes de plaifirs , fans le concours def- 
quels il ne peut fubfifter. Ceux du 
premier ordre font les plaifirs de 
rame, ceux du fécond font les jouif- 
fances du corps. Dans la claffe des 
plaifirs de Paine j ils font entrer les 
impreffions touchantes qu'occafion- 
ne en nous la découverte ou la 
connaiffance de la vérité , l'efpoir 
certain d'une Vie future dans laquelle 
nous jouirons éternellement de biens 
fans aucun mélange & fans altération. 
Les jouiffances des fens fe fubdivifeat 
en deux autres claffes. On comprend 
dans la première les> fenfations douces 
& voluptueufes que nous procure la 
fatisfaftion de tous les befoins coj^ 
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porels. Outre ces plaifirs il en eft d'au- 
tres qui ont fur l'individu une in- 
fluence moins immédiate ; mais, quoi- 
que leur aftion ne foit pas aufli vive , 
& que nous ne puiflions clairement 
démontrer de quelle manière elle a 
lieu , elle n'en eft pas moins très- 
agréable. Ainfi l'exécution d'une 
bonne mufique charmç notre oreille, 
nous ravit, nous tranfporte , & la 
vue d'une belle femme fait erreçrfur 
nos lèvres le fourire de la volupté* 
Les plaifirs du corps de la féconde 
clafle confident dans la bonne dit 
pofition des fens & de leurs organes , 
dans ce jufte équilibre des humeurs , 
qui font les preuves manifeftes d'une 
parfaite fanté. On ne faurait discon- 
venir que la fanté ne foit elle-même 
un très-grand bien : quoique lame 
ne foit point doucement agitée par 
des impreffions extérieures , elle n'en 
jouit pas moins d'un calme délicieux , 
lorfque tous nos membres font fains 
& bien difpos. Il eft vrai , que ce 
plaifir eft moins vif, moins apparent 

que celui qui réfulte de la fatisfaâion 
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de nos befoins 5 cependant les philo- * 
fophes Utopiens le regardent comme 
la bafe fur laquelle porte toute la fé- 
licité humaine. Ce îyftême eft fort de 
mon goût , & en ettet , quelle dou- 
ceur peut-dn efpérer dans la vie fans 
la fanté? La langueur répand goutte à 
goutte le poifon & l'amertume fur 
routes nos jouiffances. L état phyfique 
d'un homme , qui fans fouffrir des 
douleurs aiguës n'a qu'une fanté fai- 
ble & chancelante , un corps caco- 
• chyme, eft, félon nos Infulaires f 
moins un état flatteur & defirable y 
qu'une obftrufion totale , qu'un en- 
gourdiflement funefte de toutes fes 
facultés. La finté eft-elle un bien réel ? 
Sa pofTeffion doit - elle être mife au 
rang des voluptés ? Cette queftion a* 
jadis excité de grands débats parmi 
lés Utopiens. Plufieurs tenaient pour 
la négative , & donnaient pour raifon 
<jue le mot volupté fignifiant une 
impreflion aôuelle faite fur les fens 
par un objet extérieur ; elle ne pou- 
vait exifter fans cette a&ion : un plus 
grand nombre foutenait l'affirmative 
& prétendait que la fanté était lapre-? 
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ifriere de toutes les voluptés j leur 
fèntiment eft aujourd'hui le plus gé- 
néral , celui des premiers eft tombé 
dans un difcrédit prefqu'abfolu. Voici 
comme raifonnent les partifans de 
l'affirmative. La douleur eft là com- 
pagne inséparable de la maladie : or, 
fi la douleur eft l'enlnemie mortelle 
de la fanté St du plaifir , le plaifir ou 
la volupté doivent être , par une con- 
féquence affez naturelle , la fuite de la 
bonne fanté. Il importe fort peu que 
la maladie foit la douleur même ou 
qu'elle n'en foit que Poccafion , cela 
revient au même , & les effets fub- 
féquens font entièrement femblables* 
Que la famé ne foit autre chofe que 
le plajfir , ou qu'elle n'en foit que 
Poccafion , comme le feu eft celle de 
là chaleur , il s'enfuit que # , fi ceux 
qui s'approchent du feu doivent ne— 
ceffairement reffentir la chaleur , 
ceux qui jouiffent d'une fanté parfaite 
doivent également jouir de ce bien 
réel , que nous appelions volupté. 
D'ailleurs , ajoutent-ils 9 prendre fes 
repas , n'eft-ce pas repouffer la faim i 
repouffer la faim , n'eft-ce pas réta- 
blir lès forces épuiféesi^eft-à-direyt 
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corroborer la fanté qui commençait 
à éprouver quelqu'altération , & le 
plaifir de fatisfaire fon appétit n'efl> 
il pas un des plaiïirs les plus fenfibles ? 
Or , fi l'on trouve du plaifir à con- 
tenter fon appétit , ne doit-on pas en 
goûter* un plus grand encore lorfque 
la faim entièrement appaifée Peftomac 
fait une paifible & facile digèftion } 
Peut-on alors tomber dans une lé- 
thargie affez profonde pour ne pas 
fentir la difpofition harmonique de 
toutes les parties de fon corps , & fi 
on la fent , comme on n'en faurait 
douter > cetté fenfation y dont il nous 
eft fi aifé de nous rendre compte t 
neft-elle pas encore ùne joui flan ce 
vraiment voluptueufe ? Ceft donc fe 
tromper que de dire que la fanté n'efl 
point un bien réel , parce qu'elle n'a 
pas fur nôs fens d aôion extérieure , 
ou qu'elle manque d'un fentiment 
qui lui foit propre ; car, quel homme 
bien éveillé ne s'apperçoit pas que 
fon corps eft dans un état tranguille 
& qu'il fait fort bien toutes fes fonc- 
tions ? Quel homme n'eft point agréa- 
blement affeâé de cet état & ne de- 
jnande pas à le conferver } Tous ces 
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râif onnemefls fi clairs,fi démonftrarifs, 
prouvent donc que la fan té a des effets 
très-fenfibles , & qu'on doit par con- 
féquent la regarder comme un bien 
réel & la mere de toutes les autres 
voluptés ; mais il efl tems de me ré* 
fumer.' 

Les Utopiens donnent auic plaifirs 
de l'ame la préférence qui leur eft 
due , tant à caufe de leur noblefleque 
de leur folidité. Le témoignage d une 
bonne confcience & d'une vie fans 
^reproches eft , félon eux , le premier 
de tous ces plaifirs. Un bon tempé- 
rament, une fanté à l'épreuve , font 
les premiers biens réels du corps. On 
ne doit,, difent-il$ , prendre de nour- 
ritures que pour vivre ; c'eft-à-dire, 
pour foutenir fa fanté. Le boire & le 
manger n'ont par eux-mêmes aucunes 
bonnes qualités , celles que nous leur 
prouvons ne font que relatives à no* 
feefoins. Ils ne faut voir dans les ali- 
mens que des moyens propres à ré- 
parer les forces que nous perdons 
continuellement , à entretenir la vi- 
gueur du corps & à repouffer la mort 
qui s'avance a pas lents , & qui nous 

re^raAchel^haque minute une partit 
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de nous-mêmes. Ainfi , comme le fage 
a raifon d'aimer mieux écarter loin de 
lui les maladies , plutôt que d'appeller 
la médecine à fon fecours , comme 
il a raifon encore de préférer les re- 
mèdes qui guériflent radicalement , à 
ceux qui ne font que pallier te mal;; 
de même nous devrions former le 
vœu de ne jamais favourer les dé- 
lices de la table , plutôt que de nous 
voir affujettis à un befoin , qui nous 
eft commun avec tous les animaux^ 
& qui marque tout à la fois notre 
faibleffe & notre imperfeôion»iCeiî# 
qui font leur fouverain bien de là 
gourmandife doivent donc f e perfua- 
der qu'ils auraient atteint au plus haut 
degré du bonheur s'ils avaient -trois 
ventres, une faim que rien ne put ap* 
paifer , une foif toujours dévorante 
& une démangeaifon continuelle au 
palais ; mais, qui ne conçoit pas qu'un 
individu qui pafferait toute fa vie à 
table fans pouvoir jamais fe raffafier, 
ferait le plus étrange & le plus i 
plaindre de tous les. êtres. Les plaifirs 
de la bonne chère font fans contredit 
les moins nobles de tous les plaifirs 

lie* fenfc Cette forte de*volupté a 
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.d'ailleurs fes douleurs inséparables 
qui l'empoifonnent. Le plaifir de 
^manger naît de la faim ; mais la partie 
n'efl: pas égale entr'eux.Xe mal-aife 
que la faim nous fait éprouver eft de - 
beaucoup plus long que le plaifir que 
nous éprouvons à contenter notre 
appétit. La faim naît avant le plaifir , 
.& le plaifir ceffe avec elle.Xes Uto~ 
piens foutiennent donc qu'onze doit 
faire cas des plaifirs de la table qu'au- 
liant qu'ils npus/oQt néceflaires. Ils 
r ufent avec fobriété f avec une recoa- 
naiffance vraiment filiale de tous les 
dons que te main libérale de la nature 
leur préfente. Ils font pénétrés fur- 
tout de ce que cette bonne mere a 
attaché des fenfations agréables , donc 
Je charme fecret nous attire & nous 
fait trouver une volupté réelle à fa- 
tisfaire des befoins* qui font au- 
tant de tyrans impérieux qu'il faut 
contenter par nécsflité. 

Que notre yie ferait trifte & dé- 
plorable js'il nous fallait chafler par 
des drogues & des potions ameres les 
incommodités journalières de la foif 
& de la faim , comme nous chaffons 
Js$ autres njaladies. qui font bien 
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moins fréquentes î Les Utopiens re- 
gardent la beauté , la force , la fou- 
plefle , l'agilité , comme autant de 
qualités eftimables , & ils ne négligent 
rien de ce qui peut les augmenter & 
leur en faire retirer les plus grands 
avantages. Ils font fort fenfibles aux 
plaifirs des veux , de l'ouie & de l'o- 
dorat. Les jouiffances attachées à ces 
«ois fens font particulières à l'hom- 
me. Aucun autre animal ne peut s'a- 
inufer à contempler Tordre , la ftruo- 
ture , l'admirable chef - d'œuvre de 
Punivers : toutes les brutes n'ont 
qu'un odorat plus ou moins borné qui 
Jeur fert uniquement à diftinguer 
leur pâture : aucune d'elles n'eft agréa- 
blement affeûée par la refpiration des 
odeurs fuaves , aucune n'eft molle- 
ment agitée par les fons touçhans 
de la mélodie & l'harmonie de la 
mufique. Mais , quel que foit le 
goût de nos fages pour les plaifirs des 
trois fens dont je vous parle > ils 
prennent toujours garde avant de s'y 
livrer que la pofîeffion d'un moindre 
ne nuifeà la jouiflance d'un plus grand 
ou que la pofîeffion de ceux qu'ils fe 
procurent ne foit fuiviç de douleurs 
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Sz de regrets , ce qui ne manquera 
d'arriver , vous difent-ils , fi ces plai- 
firs ne portent point un cara&ere vi- 
fible d'honnêteté. Ils penfent que le 
comble de la folie eft de méprifer les 
grâces , la beauté & les forces du 
corps ; ils regardent même comme 
coupables d'un lent fuicide ceux qui 
pratiquent les jeûnes ? les abftinences, 
& les autres macérations de ce genre 
qui épuifent nos fens , minent peu à 
peu , & finiflent par détruire totale- 
ment la fanté. Négliger les qualités 
extérieures , dans la vue de procurer 
un bien quelconque, foit au prochain* ' 
foit à la Patrie > & dans une ferme 
confiance que Dieu qui voit tout , 
qui nous tient compte de tout , nous 
dédommagera amplement de cet oubli 
volontaire de nos propres intérêts j 
c'eft un facrifice noble & généreux f 
dont les Utopiens font le plus grand 
cas. Mais qu'un homme , féduit par 
un vain fantôme de vertu ou par l'idée 
de fe faire une habitude du mal-aife 
pour lequel il n'eft peut-être pas né , 
s'imppfe de rudes mortifications , de$ 
pénitences meurtrières , lefquelles 
font en pure perte pour lui & poux; 
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fes femblables , c'eft un excès de dé^ 
mence , c'eft une cruauté envers hii~ 
jnême , une ingratitude criminelle enr 
vers la nature , dont il ne s'empreffe 
de rejetter les plus doux bienfaits que 
pour acquérir plutôt le droit de la 
méconnaître. 

Telle eft Popinion de ce peuple 
touchant les vertus & les plaifirs. Il 
croit que le feui fecours de la raifoa 
eft fuffifant pour procurer à Phomme 
cerre félicité fi douce & fi folide à la* 
quelle il doit tendre , & qu'il n'ap* 
partient qu J à une Religion , émanée 
du ciel même , de lui infpirer de$ 
idées plus pures encore & plus fu- 
blimes. Ce fyftême de morale eft-U 
bon , efiil mauvais ? Cette queftion 
pourrait faire la matière d'une longue 
diflertation dans laquelle mon tems 
ne me permet pas d'entrer. Je la crois 
d'ailleurs trop étrangère à mon objet. 
Je me fuis engagé à vous faire le ré- 
cit de mon voyage , à vous donner 
une idée fommaire des moeurs , des 
.coutumes , de la politique §£ du gou- 
vernement des Utopiens j mais je n'ai 
point enteiydu me rendre le garant &ç 
jdeyp^ir le çenfçur ou le panégyrifte 
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cle lèur morale & de leurs dogmes. 
.Quelle, q^e foit votre opinion fur ce? 
articles , n'en tenez pas moins pour 
certain qu'il eft impoffible de voit 
^ine République plus éclairée , plus 
floriflante & plus heureufe. Les Uto* 
piens font de moyenne taHle 9 & out 
.plus de force qu elle n'en promet» 
jUur elimar n'eft point des plus fer- 
tiles : l'air, en général, y'eft aflez mal- 
iain. Grâce à leur induftrie , il ne 
£éfulte r aucuflL danger pour eux de ces 
ineon^Wfiens, Ils viennent à bout par 
leytr$ travaux continuels de changer 
la riatwre de leur fql <3t de le fertilifer : 
par leur (oWiété > leur tempérance , 
& fur-tout leur grande propreté , ils 
fe garantirent âe toutes les influen- 
ces du mauvais air. Àuffi ne trouve* 
X - on nulle part une plus grande 
abôndsôce du néceffaire & des êtres 
mieux conftitqés , plusrobuftes, dont 
la fanté foit inoins expofée aux ma- 
ladies , & dont le cours de la vie foit 
plus étendu. Outre les travaux or« 
ilinaires i nos laboureurs , ils en font 
de bieaphis étctfinans pour furmon- 
fer les obftables^& vaincre l'irigra*- 
fitudc dixiol qu'ils ciultivent. Sou* 
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vent poiîr enfemencer un terrein qui 
leur paraît propre au labour , ils dé- 
racinent une forêt entière * coupent 
les arbres & en plantent une dans un 
autre endroit. Le befoin de fe prépa- 
rer d'abondantes récoltes a moins de 
part encore à ces travaux prodigieux, 
que la précaution d'entourer les villes 
•de bois, pour s'épargner dans le trans- 
port les embarras & les fatigues d'une 
longue route. Ils plantent toujours 
leurs bois auprès de la mer , & ea 
bordent les rivières pour la commot 
dité du charroi : ils penfent que celui 
des autres denrées fe fait plus aifé- 
ment parterre, de tel endroit éloigné 
qu'on les tire. Ce peuple efl: d'un 
commerce facile & agréable , il a le 
ç araôere doux , l'humeur enjouée f 
l'efprij perçant , & fur-tout le jur- 
gement fort fain.En général les Uto- 
piens aiment le repos ; mais , dès que 
Futilité publique parle , ils volent 
par- tout oit elle les appelle , & dans 
ce cas aucun travail ne les étonne , 
aucune fatigue ne les rebute. Leurs 
defirs , qui font en tout fort modérés, 
femblent n'avoir point de bornes lorff 
«p'il s'agit d'apprendre ^ de coîina$tf Ç 
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& de s'inftruire.j de forte queTétude 
eil prefque leur unique paffion. Nous 
ne jugeâmes pas à propos de leur 
donner d'abord connaiffance des Au- 
teurs latins ; nous avions bien prévu 
que, parmi ces Ecrivains,les Poètes & 
les Hiftoriens pourraient feuls flatter 
leur goût ; mais fitôt que nous leur 
eûmes parlé des Gres & des Philo- 
fophes fameux qui fe trouvent chez, 
ce peuple , le plus célèbre de l'Anti- 
quité , il n'eft point de prières & 
d ? inftances qu'ils ne nous firent pour 
nous déterminer à leur en donner une 
traduâion. Nous cédâmes à leurs 
preffantes follicitations , plutôt par 
politeffe » que dans Pefpérançe. de 
leur voir retirer quelque profit de 
nos veilles ; mais nous eûmes là fatis- 
fa&ion de nous appercevoir dès nos 
premières leçons que , grâce à leur 
avidité pour les fçierices & à leur in- 
fatigable application * nous ne per- 
drions point le fruit de notre travail. 
Dès qu'ils eurent quelque teinture de, 
la langue grecque , ils formèrent des 
cara&eres avec tant d'aifance > la 
prononcèrent fi nettement , & ap- 
prirent par coeur avec tant de facilité 

K u) 
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qu'ils nous étonnèrent au dernier 
point. J'aurais regardé la rapidité de 
leurs pr ogrès cQmnfê un miracle , & 
d'ailleurs les écoliers , dont le Sénat 
nous avait fpécialèment chargés y 
n'euffent été les plus inteliigefts de 
leurs collèges , & n'euffent joint aux 
merveiileuTes difpofitions d'un âge 
mût- Ik defir le plus ardent des'avancer.- 
Au bout de trois ans ils poffédaient 
parfaitement la langué grecque, & e*-> 
pltqiiaient couramment les meilleurs 
auteurs , à moins que les fautes d'im- 
preffion qui fe rencontraient dans les 
exemplaires ne leur fiffent faire quel- 
que c^tre-fens. le ne fais au jufte ce 
qu'il en eft ; mais je crois devoir at- 
tribuer leurs prôgpès en cette langue 
à Itaffinké qui fe trouve erttr'elle & la 
leur. Je conje&ure à ce fujet que les 
Utopiens tirent leur origine des- 
Grecs; quoique l'idiome des premiers 
foit prefque tout à fait Pèrfan ort 
retrouve néanmoins des veftiges de la 
lingue grecque dans la dérivaifon des 
noms des Villes & des Magiftrats. 
Lors de ma quatrième navigation, 
au lieu de me charger d'un ballot de ' 
marchandifes comme les autres pafc 
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fagers 9 j'emportai avec moi une affez: 
grande quantité de livres , car mon 
intention était bien plutôt de paffef 
mes jours chez cet heureux Peuple > 
que de hâter mon retour dans un- 
monde aufli pervers que le nôtre. Je 
ne fais quelle fatalité m'a entraîne 
malgré moi & m'a fait renoncer à un 
fi louable deffein. A mon départ je 
fis préfent à nos Infulaires de ma 
petite bibliothèque. Elle était com- 
pofée des œuvres de Platon , d'une 
partie de ceux d'Ariftote , du traité 
de Théophrafte furies plantes. Mais 
ce qui me caufait bien des regrets , 
c'eft cjue cet excellent livre était toufc 
lacère , tout mutilé. Comme je n'a- 
vais pas eu la précaution de le ferrer 
fous clef, un maudit finge, fous la? 
patte duquel il tomba , s'amufa pen- 
dant la traverfée à déchirer quantité 
de feuillets , & même à en arracher 
pîufieurs tout à fait. Je ne leur ai 
laiffé en Grammairiens que Lafcaris 9 
car je n'avais point apporté avec moi 
Théodore Gaza , & je n'avais pour 
tout dictionnaire qu'Hefychius & 
Diofcoride. Ils font le plus grand cas 
des mélanges de Plutarque & s'amu- 

Kiv 
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fent des plaifanteries de Lucien. Par- 
mi les Poètes ils ont Ariftophane, 
Hôtnere , Euripide, & un petit So- 
phocle de la jolie impreffion d'Aide. 
Entr'autres Hifteriens je leur ai donné 
Thucydide , Hérodote & Hérodien : 
ils oni en outre plulieurs livres de 
Médecine , car mon compagnon de 
voy ageTricius Apinatus avait apporte 
avec lui quelques traités d'Hypo- 
crate & le petit manuel de Galien ; 
pour lequel ils ont une eftime fingu- 
liere. Quoique je ne fâche point de 
pays où la Médecine foit moins effen- 
tielle , il n'en eft cependant pas où 
cène fcience foit plus honorée & 
plus refpeâée. LesUtopiens la placent 
au rang des connaiffances les plus 
utiles & les plus importantes de la 
Philofophie. Premièrement , ils jouif- 
fent d'un plaifir inexprimable, en 
voyant qu'il leur eft permis de fou* 
lever à la lueur du flambeau de cet 
Art fublime un coin du rideau , qui 
nous cache les fecrets merveilleux de 
la nature ; en fécond lieu ils penfent 
que rEternel , créateur de toutes cho- 
ses , leur f<ût bon gré des peines qu'ils 
fe donnent pour connaître 7 
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examiner , approfondir tous les ref- 
forts du plus beau chef-d'œuvre qui 
i bit forti de fa main. Ils font perfua- 
dés que Dieu , qui eft le premier de 
tous les Àrtiftes , n'eft pas moins ja^ 
loux que les aurres de voir admirer 
fes ouvrages. En conféquence , ils 
croient que cet Etre fuprême n'a créé 
J'homme feul à fon image , ne l'a 
doué de la raifon , qui eft une éma- 
nation de fa divine effënce , que pour 
livrer à fes regards & à fes réflexion* 
le fpeâacle miraculeux de l'Univers , 
& recevoir enfuite de la bouche de 
fa créature le tribut de louanges & 
de reconnaiffance que méritent les 
- oeuvres, dans lefquelles on voit écla- 
ter tout à la fois fa bonté fa fageffe 
& fa toute puiffance. Aufli , diferçt-ils, 
que Dieu comble de fes grâces les 
plus particulières ces hommes qui , 
animés d'une fainte curiofité fe plai- 
fent à contempler fes ouvrages , à 
s'élancer du cercle étroit 011 ils font 
placés dans la profondeur de fes fe- 
crets , tandis qu'il traite à l'égal des 
±>rutes , ces êtres ftupides , dont l'œil 
morne , fans ceffe attaché à la terre -, 
le& rend femblaWes au* vils animaux 
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qui cherchent leur pâture , ces êtres 
pareffeux qui n'ont jamais ofé fran- 
chir de la penfée les liens qui les re- 
tiennent , & s'élever jufqu'à la voûte 
étoilée qui les environne, pour l'exa- 
miner , en parcourir toutes les beau- 
tés , & enluite former des aôes d'a- 
doration 8c de reconnaiffance envers 
leur Auteur. Mais je rentre dans mon 
fujet. 

Je vous dirai donc que le génie des 
Utopiens , exercé dès leur bas-âge 
par l'étude des iciences & des belles- 
lettres a toute la fagacité néceffaire , 
tant pour l'invention que pour la per- 
fection de ces Arts qui font éclorre, 
fécondent & multiplient les agrément 
de la vie. Entre ces arts il en eft deux 
îrès-importans, dont ils nous font 
redevables. Le premier eft l'Impri- 
merie , le fécond eft la fabrique du 
papier. Il eft vrai qulls n'ont pas peu 
contribué à en faire par eux-mêmes 
la découverte. Nous n'eûmes befoia 
oue de leur montrer les livres 
a'AIde , imprimés, de leur indiquer 
' les matériaux qui eutFentdansla com* 
;pôtfït?on ciu pspier , b & de leur faire 
^rinùître là taclUté4c là promptitude 
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avec laquelle on imprime. Comme 
aucun de nous n'en favait davantage , 
il nous fut impoffible de leur donner 
de plus grandes lumières. Il ne leur 
fallut rien de plus , puisqu'ils par- 
vinrent fur notre fimple expofé à 
pénétrer tous les fecrets de ces deux 
arts. Au lieu de feuilles d'arbuftes &C 
d'écorces de rofeaux dont ils s'étaient 
fervi jufqu'alors , ils effayerent de 
fabriquer du papier & de fondre des 
caraâeres. Faute de quelques procé- 
dés ils manquèrent leurs opérations 
dans les premiers effais ; mais loin 
de fe rebuter ils les recommencèrent 
tant de fois , & de tant de façons & 
différentes , qu'à la fin ilf réuflirent 
& perffeâionnerent même leurs dç« 
couvertes. S'ils avaient entre les mains 
une plus grande quantité d'Auteurs 
Grecs , les exemplaires ne leur en 
manqueraient pas, car ils ont déjà 
fait plufieurs éditions de ceux que je 
feur ai laiffés. Ils accueillent avec 
bonté tous ceux qui voyagent chez 
eux , dans l'intention de les connaî- 
tre. Comme ils font fort curieux d'ap* 
prendre tout ce qui fe paffe chez les 
autres peuples ils témoignent des dé^ 
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férénces particulières aux Etrangers^ 
recommandables par leurs vertus 9 
leurs tal en s, leur favoir , & la longue 
expérience qu'ils ont acquife , foit 
par leurs voyages , foit par leurs 
études. C'eft à ces titres que nous 
dûmes la réception flatteufe dont ils 
nous honorèrent. Le commerce attire 
peu d'étrangers chez eux. On ne pour- 
rait leur apporter que du fer , de l'or 
& de l'argent \ mais les négocians, en 
général , préfèrent l'importation de 
ces deux derniers métaux à leur ex- 
portation. Quant aux marchandifes 
& aux denrées d'Utopies, les habitans 
aiment mieux les tranfporter eux- 
mêmes que de laiffer aux habitans des 
autres pays la liberté de venir les 
chercher. Une bonne raifon les a dé- 
terminés à prendre ce parti. Ils ont 
voulu fe ménager par-là des occaûons 
favorables de voyager chez leurs 
voifîns , & de fe perfeftionner dans 
TArt de la Navigation, qu'ils font ex? 
trêmeinent curieux de bien connaître» 
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jDw Efclaves* 

Les^Jtopiens ne fe fervent pour 
efclaves que des prifonniers d* guerre 
qu'ils ont fait eux-mêmes , & ne ré- 
duifent point les enfans de ces mal- 
heureux à la condition de leurs pères. 
Ils ne veulent pas même employer les 
efclaves des peuples voifins. Sur qui 
donc , me demanderez- vous, tombe 
le poids & Tinfamie de la fervîtude ? 
Sur le crime feul & fur la fcélérateffe. 
Us achètent des autres nations tous 
ceux qui par leurs forfaits ont mérité 
la mort à laquelle ils font condamnés. 
Voilà ceux qui compofent en grande 
partie leurs efclaves. Leur Ifle n'en 
fournit qu'un très- petit nombre. Ils 
ont ces miférables à fort bon compte, 
& fou vent pour rien. Toujours char- 
gés de fers , ils font dans cet état 
condamnés à perpétuité aux travaux 
publics. 11 eft à propos de vous ol> 
ierver qu'ils traitent les efclaves 
compatriotes avec plus de rigueur 
<jue les étrangers 7 parce qu'ils jugent 
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que leur bafleffe eft moins digne de" 
pitié , puifque la bonne éducation 
qu'ils ont reçue, les exemples de vertu* 
qu'ils ont eus fans cefîe fous les yeux,* 
n'ont pu corriger leur naturel vicieux 
& leur infpirer l'horreur du crime. 
Outre ces efclaves ils en ont d'une 
autre forte. Ce font ces gens qui , 
forcés dans d'autres pays de gagner 
leur pain à la fueur de leur front r 
viennent en Utopie , parce qu'ils fa- 
vent que fei habitans , juftes appré- 
ciateurs de la peine & du teins- 
d'autrui, accordent un honnête fa- 
laire aux pauvres journaliers qu'ils 
emploient. On ufe de la plus grande 
douceur envers ces derniers : on 
double leur tâche , il eft vrai , parce 
qu'ils font , par nature & par état 
endurcis au travail ; à cela près ils* 
jouiffent du droit de bourgeoine & de 
tous les privilèges des autres citoyens; 
Lorf qu'ils veulent retourner dans teur 
pays , ce qui arrive affez rarement r 
on ne les retient point , encore moins 
les laifle*-t-on partir les mains vides.- 
Les Utopiens , comme je l'ai dit 
plus haut , ont pour les malades 
mille foins , mille attentions , & des- 
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fcomplaifances fans bornes. Ils ont re* 
^ - cours à tous les moyens qui peuvent 
^ contribuer à leur rendre là fanté. 
'ce* Tous les fecours que fournit la mé- 
£35- decine leur font prodigués , on leuif 
- fait fur- tout obferver le régime le 
\ c~ plus propre à les rétablir. Ceft prin- 
g2 cipalement pour les infortunés * af- 
; à: fligés de maux incurables , qu'ils ré- 
:T. fervent les remèdes les plus efficaces j 
c*eft pour eux qu'ils réfervent ces 
e confolations douces & infînuantes , 
tpi , fans rien changer à la nature du 
mal , femblent néanmoins le diminuer 
i : - de moitié. Mais fi une maladie réfiftè 
à tous les efforts de l'art , & fait 
k : éprouver à celui qui en eft attaque 
des douleurs trop aiguës , des fouf- 
': frances continuelles , alors les Prêtres 
& les Magiftrats font les premiers à 
preffer le malade d'abréger avec fa viç 
ion horrible tourment. « Mon cher , 
n lui difent-ils , quel fardeau plus im- 
» portun , plus odieux pour vous 
» que le jour ? À vous parler fran- 
i) chement il ne vous refle aucun ef- 
» poir de puérifon - y vous n'êtes plus 
» propre a rien ; vous êtes à charge 
n à vous-même & infupportable aux 
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» autres ; pourquoi ne pas hâter Fin£- 
» tant de votre délivrance ? Non , 
h mon ami , non , ne vous opiniâtrez 
» pa* à nourrir fans cefle dans votre 
* fein le germe cruel de la mort , 
» dont les angoiffes & les horreurs 
h fe renouvellent pour vous à chaque 
» inftant du jour. Puifque l'exiftence 
» n'eil plus qu'une gêne afFreufe , ira 
» fupplice effrayant pour tout votre 
» être , rendez , rendez de plein gré 
» à la terre votre dépouille , n'at- 
» tendez pas que la mort , qui fe plaît 
» à fondre fur ceux qui jouiffent à 
» leur aife des délices de la vie, &à . 
» laiffer languir ceux qui font navrés 
» de fes amertumes , vienne d'elle- 
» même à votre aide. Courez , volez 
» au-devant d'elle , bravez-la. Armez 
» votre main fans trembler, frappez, 
» le dernier jour de vos fouffrances 
» fera le premier de votre bonheur. 
» Ayez confiance , mon cher frère % 
ti & foyez perfuadé qu'en quittant 
» cette vie & en defeendant chez les 
» morts , vous ne ferez que fortir 
» d'un horrible cachot , pour entrer 
» & faire à jamais votre demeure dans 
t> le léjour des voluptés éternelles. Si 
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» vous êtes aflez faible pour vous ar- 
» rêter au cri de la nature effrayée , 
h fi l'idée de votre deftru&ion vous 
» épouvante , au point de faire tom- 
» ber le fer de votre main , tournez 
» les yeux vers le meilleur de vos 
» amis , implorez fa pitié , conjurez- 
» le de vous rendre ce bon office ; 
h préfentez hardiment la tête au coup 
» mortel qu'il va vous porter, & que 
» votre dernier foupir foit un aûe 
h de reconnaiflance pour lui. Vous ne 
h lauriez trop lui en témoigner, puif- 
» qu'il va faire ceffer vos douleurs & 
» vos tourmens. Nous vous le répé- 
» tons , vous ne fauriez montrer plus 
» de prudence & de réfignation à la 
»volonté de l'Etre fuprême,dont nous 
» fommes les interprêres & les ora- 
» des , qu'en fuivant fans tarder le 
w bon confeil que nous vous donnons 
» de trancher vous-même la trame de 
» vos jours , ou de fouffrir qu'une 
» main amicale vous reade ce dernier 
» fervice ». Les malades qui cèdent à, 
la force de cette exhortation fe laif- 
fent volontairement mourir d'inani- 
tion ou , au moyen de quelque breu- 
vage prépatg qu*ils avalent > tombent 
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doucement , & fans s'en appèrce^ 
voir , dans les bras du fommeil éter- 
nel. Au refte , quel que foit l'état dé- 
fefpéré de ces malades on nej les~ 
force point au fuicide , on n'en fait 
périr aucun s'il n'y confent ; au 
contraire , on les foigne , on les af- 
fifte jusqu'au dernier moment; en un 
mot, on ne néglige rien pour allé- 
ger leurs douleurs autant qu'il eft 
poflîble. Les Utopiens penfent que 
ces infortunés , en fuccombant fous 
la violence de leurs maux meurent 
honorablement» Si un homme , égaré 
par le défefpoir , ou par dégoût 
pour la vie , ou par quelqu'autre raU 
fon , qui n'eft approuvée ni par les 
Prêtres ni par les Magiftrats, attente 
it fes jours % & qu'il meure du coup 
dont ilfe frappe , on le regarde com- 
me indigne de la terre & du feu , & 
fon cadavre, privé des honneurs de 
la fépulture , eft jetté à ta voierie* 
pour y fer vit de pâture aux cor- 
beaux. 

Les filles ne peuvent fe marier en 
Utopie avant l'âge de dix-huit ans y 
&c les garçons avant celui de vingt- 
deux. Si deux futurs conjoints r im* 
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parieiîs die jouir des plaifirs du ma-< 
riage n'attendent pas le moment de 
leur union pour fe donner des preu- 
ves réciproques de leur tendreffe > ÔC 
qu'ils en foient convaincus , ils font 
blâmés l'un & l'autre ; défenfe à eux 
de fe marier, à moins que le Prince,, 
par un effet particulier de fa clémence 
ne daigne leur pardonner. Lepere &C 
la mere , dan£ la maifon defquels fe 
commettent ces larcins amoureux * 
font terriblemçnt punis r puifque le 
déshonneur public efl la fuite de leur 
coupable négligence. Les raifons qu'ils 
m'ont données de cette inflexible ri- 
gueur me paraiifent très ^ piaufibles* 
Qui pourrait fe réfoudjre à fe marier, 
à ne vivre que pour fa femme > .à fup- 
porter tous les chagrins , tous les pé- 
nibles défagrémens que la différence 
des humeurs & des caraûeres oii les 
circonftances fâcheufes font naître 
fou vent dans le fein des meilleurs 
ménages , fi Ton ne prenait toutes 
les précautions imaginables pour 
fevrer les hommes des plaifirs trop 
faciles du concubinage ? En fait de 
mariage ils obfervent avec un refpeft 

v fçligieux wne coutume qui nous 3 
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d'abord très-fort choqués tant elle 
nous parut bifarre & indécente. 
Lorfque deux perfonnes fe recher- 
chent , ils ne veulent point qu'elles 
s'engagent avant d'avoir toutes deux: 
jugé par elles-mêmes des qualités de 
leur propre corps. En conléquence * 
une vénérable matronne déshabille la 
future & la fait voir toute nue à fon 
amant , qui de fon côté eft préfenté à 
fa maîtreffe dans l'état de pure nature 
par quelque grave & honnête person- 
nage. Nous eûmes peine à retenir nos 
éclats de rire en apprenant cet ufage ; 
& nous leur avôuâmes franchement 
que nous le trouvions fort fot & fort 
impertïnent.Mais ils fé moqùerentbien 
de nous & des inconséquences auffi 
funeftes que multipliées que com- 
mettent fur cet article les peuples de 
notre Univers. Quoi , nous dirent- 
ils , lorfqu'il s'agit de l'achat d'un 
méchant bidet , vous faites les plus 
grandes attentions à votre marché 
pour n'en être pas la dupe. Quoique 
cette bête foit à découvert & fous 
vos yeux , leur témoignage fenn 
ble alors vous devenir fufpeâ & 
v vous voulçz avoir une cOQnjdff^Rça 

t 
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'plus iure , plus parfaite de l'animal. 
Vous le faites défeller & débrider , 
vous examinez foigneufement fes 
pieds , fes jambes , fa croupe , fa 
tête , fon poitrail , vous avez des 
yeux de lynx pour fureter jufques 
clans les moindres plis de tout fon 
. .corps; malgré tant d'examens vous ba- 
lancez encore à conclure , tant vous 
appréhendez que le cheval n'ait quel- 
que défaut qui échappe à vos regards 
&c à vos recherches. Mais à combien 
plus fdrte raifon devez - vous être 
attentif au choix que vous faites d'une 
femme? Songez que c'efl uniquement 
de ce choix que dépend cette vo- 
lupté délicieufe qui fait le charme de " 
pos beaux jours ou çe dégoût iqfurr 
jnontable qui les remplit d'amertu* 
jmes. Qui pourrait donç trop blâmer 
cette forte çTinfouciance , je dirais 
prefque .cet oubli criminel que vous 
montrez dans une affaire u impor- 
tante ? Si vops prenez pour compagne 
une femme qui cachç à vos yeu* 
quelque difformité , quelque mal 
Secret , le premier jour de votre ma- 
riage ne fera-t-il pas aufli le premier 

jewr d.e Tcifïreu* fupplice quç vo^j 
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allez éprouver le refte de votre vie } 
Et comment ne pas tomber tous les 
jours dans ce trifte inconvénient fi le 
hafard feul prcfide àvos mariages 9 fi 
lui feul unit indistinctement des êtres * 
qui n'ont aucune ccfnnai fiance parti- 
liere les uns des autres ? Mais , pou- 
vez- vous l'avoir cette connaiffance, 
vous qui n'ofez! paraître un feul inf- 
tant fans être couverts de tous les 
habits, de tous les ajuftemens qui 
peuvent en impofer à la vue & cacher 
ainfi v ou au moins déguiferen grande 
partie les défauts de vos corps ? J'en 
îeviens à ce que Je vous oblervais 
m rbut-à l'heure. Vos époux , le jour 
de leurs noces , ne fe connaiffentque 
du vifage & de la main. Ils vont à 
l'Autel tout joyeux, ils en reviennent 
de même ; mais au moment fatal oit 
on livre l'époufe aux embraffemens 
de fon mari , quelle difgrace pour 
tous deux li l'un ou l'autre a quel- . 
qu'infirmité rebutante ou des défeuts 
qui décèlent fon impuiffance, laquelle 
ne pouvait par conféquent fe dé- 
couvrir qu'à cette heure ! Tous les 
Etres ne font pas affez philofophes 
pout fe coatenter des qualités e#i~ 
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ttnables du coeur & de Tefprit. Les 
Philofophes eux - mêmes qui font le 
plus grand cas de la vertu, font flattés 
de trouver des époufes qui y joignent 
la 7 beauté, l'une &1 autre, vous difent- 
ils, fe prêtent un mutuel éclat.elles n'en 
ont que plus de prix lorfqu 'elles fe 
Jtrouvent réunies dans un même objet.. 
.Convenez, ajoutent les Utopiens, qu'il 
peut arriver que ces habits fuperbes 
ne fervent qu'à couvrir des diffor- 
mités , des défauts de nature , dont 
la découverte ejft plus que fuffifante 
pour éloigner à jamais un époux de 
ion époufe ou une femme de fon 
mari , parce que l'un ou l'autre fe 
trouvera peut-être inhabile à recevoir 
des careffes & à y répondre. Mais fi 
les époux ne s'apperçoivent de ce 
défaut qu'après le mariage , quel aij- 
tre parti leur refte-t-il à prendre que 
celui de fe réfigner & de fouffrir? 
Les lpix ont donc dû prévoir ce cas 
fâcheux & fournir au citoyen l'expé- 
dient le plus infaillible pour l'en ga«* 
rantir. Il était d'autant plus jufle & 
zplus néceffaire de redoubler de foins 
Se d'attentions fur cet article fi efTen- 
liel au bonheur des Individus quç U 



♦ 

2 40 L f U T O P 1 t 

polygamie eft févérement défendue en 
ce pays , & que chaque mari s'y con- 
tente, bon grl malgréU fa femme. Le 
mariage eiHndiffoluble,&il ne peut fe 
çaffer que pour caufe d'adultère bien 
prouvé , ou pour mauvaifes mœurs. 
Sans ces griefs la mort feule a le pou- 
voir de rompre les noeuds des époux* 
Quand ils font fondés à fe pourvoir 
en caflation de mariage, le Sénat pro- 
nonce fon arrêt qui contient cette 
caffation , & la peine d'infamie con- 
tre la partie coupable : de plus, cet 
arrêt lui enjoint de paffer fes jours 
dans un veuvage perpétuel. On ne 
permet jamais à un mari de répudier 
fa femme , à laquelle il n'a d'autre 
reproche à faire que celui d'une in- 
firmité qui lui fçra furvenue. Les 
Utopiens foutiennent que c'eft le 
comble de Tinjuftice & de la barbarie 
cjue d'abandonner une perfonne que 
1 on a aimée & qui nous a toujours 
chéri , au moment oii fon état de 
fouffrance & d'affliftion exige de notre 
part un furcroît de foins & de con- 
folations. Comment fuppofer qu'un 
homme honnête & délicat puiffe fe 
réfoudre à délaiffer une compagne 

yertueufe 
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verfueufe dans la fociété de laquelle 
il a paffé tant de jours fortunés , parce 
que le tems qui détruit tout aura 
imprimé fes traces fur le front de 
cette époufe \ jadis adorée , parce que 
la vieilleffe , qui eft la première & laf 
plus incurable de toutes les infirmités 
qu'elle traîne à fa fuite , lui aura en^ 
levé fes attraits & fa fraîcheur ? Mais 
cet époux n'en a-t-il pas eu les pré- 
mices r ne les a-t-il pas moiflbnnés ert 
partie ? Et il quitterait fa femme parce 
qu'elle eftfaible,, débile, languiffante; 
il deviendrait volage & parjure â 
l'inftant ou fon érat douloureux exigé 
mille facrifices & réclame la foi de 
fes premiers fermens ! Ah ! c'eft une 
indignité , c'eft une horreur qui ne 
faurait fe préfumer ! Si deux époux 
fe trouvent d'un caraftere abfolument 
incompatible , fi leurs humeurs , leurs 
goûts , leurs paflions font entière- 
ment oppofés, & qu'il leur (bit vrai- 
ment impoflible de vivre ensemble en 
bonne intelligence , ils font alors une 
féparation à l'amiable y & les deux 
parties j de leur confentement mu- 
tuel , cbnvolent à de fécondes noces : 

M fécond mariage ne fe contracte que 
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fous le bon plaifir & avec l'agrément 
<les Magiftrats. Ils font des enquêtes 
pour s 5 inftruire de la vérité des faits 
articulés par les parties plaignantes» 
Au befoin ils chargent leurs propres 
époufes de faire toutes les informa* 
tions t néceflaires , & de leur rendre 
un fidèle compte , pour les mettre à 
portée de juger avec pleine cfcnnaif- 
fance de caufe. Ce n'eft cependant; 
qu'à la dernière extrémité que les 
Magiftrats confentent à de pareils 
divorces. Les Utopiens font perfuadés 
u'un des moyens les moins propres 
entretenir 1 amour conjugal ferait 
de laifler entrevoir aux maris de la 
facilité à répudier leurs femmes pour 
en prendre d'autres. Le plus dur ef- 
clavage eft la punition de l'adultère. 
Si l'un des deux coupables, eft céli- 
bataire , la partie offenfée a le droit 
de rompre avec la partie qui lui a 
jnanque de foi , & de fe remarier 
f.vec le complice ou la complice du 
délit. Si toutefois ce n'eft pas fa vor 
ionté , elle, peut à fpn gré foire un 
autre «choix. Si l'époux pu Fçpoufe 
perfifte À voidpir vivre avjeç(on in~ 

fidèle moitié , ils peuvent tth* «*» 
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femble, à condition néanmoins que 
l'innocent partagera le fort du cou- ! 
pable , que Ton condamne à des tra- 
vaux particuliers. 11 arrive par fois 
que le Prince , éitiu de compaffion à 
la vue du repentir fincere que té- ! 
moigne la partie criminelle , & tou* ! 
ché d'ailleurs par les bons traitemens 
& les foins officieux que ne ceffe d'à- , 
voir pour elle la partie léfée, leur 1 
fait grâce, leur rend leur liberté & % j 
les rétablit dans tous les droits de ci- 
toyentf. Une rechute dans l'adultère 
eft punie de mort fans miféricorde* 
On ne trouve dans le code Utopien 
aucune peine fixée contre les autres 
délits. Le Légiflateura laiffé entière- • 
ment à la prudence & au difcernemçnt 
du Sénat le foin d'en prononcer dans 
tous les cas , fuivant leur degré de 
ftiâlice & d'atrocité. Les nfiaris ont 
ftiç leurs femmes le même pouvoir 
que tes pères ont fur leurs enfans : Les 
uns & les autres peuvent leur infliger 
des corre&ions domeftiques , à moins ^ 
que rénormité de leur crime ne force 
la Juftice > d'en prendre connaiflance 
& d'appeller 1 £ fon fe cours la vindic- - 

*ç publique. En général la fervitudc • 
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cft la punition la plus en triage chei j 
les Utopiens , même contre les for* 
faits les plus graves. Ils penfenc avec 
affez de raifon que cette peine n'efl 
pas moins rigoureufe pour les fcélé- 
rats que la mort même , & qu'elle efl: 
plus utile à la République. Et , en 
effet , un homme qui çft forcé de rem* 
plir la tâche la plus rude , efl; un être 
dont on tire du fervice ; il eft donc 
plus nécefTaire à la fociété qu'un ca- 
davre. D'ailleurs ces malheureux e£ 
çlaves , expofés tous Jes jours à la 
vue des paffans font une leçon vi- 
yante qui produit tous les bons effets 
qu ? on peut en attendre. Elle imprime 
. dans Paroe une crainte falutaire <jui 
fe renouvelle fans ceffe j elle ipfpire 
en un mot une averfion bien plus grani 
4e pour le crime, que quançl la mort 
cnlç^e du milieu de nous les criminels 
& que quelque laps de tem$ efface 
jjufqu'à levjr fou venin Si cçs forçat* 
fe mutinent & fe rçypltenc f s'ils re- 
fufent de travailler ^ ?\ors on les 
égorge fans pitié conime ; des^bêtes» 
fëroçes que l'on ne peut , dompter j 
malgré la pefanreu^ de Uursjers ôc 
ï^çrrçvir dç leur ^acfcot, Ceux m. 
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contraire qui s'arment d'une cons- 
tance courageufe pour fupporter leur 
fort , ont Fefpoir flatteur de le voir 
changer. Lorfque ces malheureux , 
prêts à fuccomoer fous le poids des 
travaux dont ils font chargés, témoi* 
gnent le plus vif repentir de leurs éga» 
remens paffés , & qu'ils paraiffent 
plus couchés de la honte qui fuit le 
crime que de fon fupplice , quelque* 
fois le Prince , pour leur donner une 
preuve de fa bonté , quelquefois la 
Voix du peuple adoucit leur fervitude 
ou même leur fait recouvrer leur li- 
berté. On ne févit pas moins contre 
l'audacieux qui cherche à corrompre 
une perfonne du fexe que contre ce* 
lui qui la fait fuccomber. En général 
la volonté déterminée de commetttè 
un crime quelconque, & les moyens 
employés pour y parvenir font ré- 
putés chez eux pour le fait. Ils efti- 
ment à cet égard qu'il ferait in jufle 
de faire grâce à un fcélérat d'un for- 
fait que le défaut feul d'occafiQn fa- 
vorable lui aura empêché de con- 
fommer. 

Ce peuple a un goût fingulier pour 
Ifs farces & pour les bouffons ; c'efl 
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s'expofer à des reproches certains ^ 
& même à des réprimandes féveres 
que de les infulter , tant il fe perfuade 
qu'on ne faurait prendre depaffe-tems 
plus agréable que de s'amufer des 
folies que débitent les fous, Lorfque 
nos Infulaires favent qu'un homme 
pouffe l'auftere indifférence au point 
de ne pas même accueillir d'un léger 
fourire les plaifanteries d'un bouffon ^ 
ils ont grand foin de ne point le con- 
fier à fa garde ou de ne point le mettre 
fous fa prote&ion. Ils craignent que 
xes Etres empefés, &c chagrins, dont 
Je front ne fe déride jamais, ne traitent 
flial un individu , qui par état ou par 
iwture n'a d'autre talent & d'autre 
pnérite que celui, d'égayer les autres 
& de les , faire rire. Nos fages penfenc 
.qu'il eft malhonnête & indécent de 
railler une perfonne fur fa laideur ou 
fur tel autre défaut corporel que ce 
/oit. Loin d'applaudir à fes brocards, 
ils méprifent toujours le mauvais 
plaifant. Un galant homme ne doit 
jamais fe moquer des travers de la 
nature , il doit plaindre ceux qu'elle 
.difgracie , puifqu'il né dépend pas 
d'eyx d être exempta dç ces défauts 
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Trop vîfibles & fouvent fort încom* 
rnodes. Si d'un côté les Utopiens blâ- 
xn ent & accufent d'une infouciance 
répréhenfible les perfonnes qui né- 
gligent leur beauté , de l'autre ils re- 
gardent comme infâmes toutes celles 
qui emploient les vains fecours d'une 
toilette recherchée, & du fard pour fe 
donner des attraits que la nature leur 
a refufés ou que le tems leur a fait 
perdre. Ce Peuple Philofophefait par 
expérience que la fragile beauté d'une 
ëpoufe eft un charme moins puiffant 
pour enchaîner & retenir un époux , 
que la douceur du cara&ere , la ré* 
gularité de la conduite, & fur-tout 
fes cattipiaifandes fàns bornes & urt 
refpeÔ inviolable pour fon mari. L'é- 
clat de deux beaux yëux peut féduire 
bien des gens: la beauté fait nombre 
de mariages ; mais la vertu feule les 
tend heureux elle feule triomphe à 
la fin de Tin confiance , elle feule a le 
pouvoir de la fixer. « 

Le gouvernement d'Utopie croirait 
n'avoir rempli que la moitié de l'ad- 
minift ration publique s'il fe conten- 
tait de faire trembler & de punir les 
méchans. C'eft peu d'effrayer le crime, 

L iv 
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H faut encourager la vertu. En con^ 
féquence,les Magiftrats , pour faire 
naître cet amour dans le cœur des ci- 
toyens , décernent aux plus vertueux 
des récompenfes , auffi flatteufes 
qu'honorables. Remplis d'un zele pa- 
triotique,ils font élever dans la grande 
place de chaque ville des ftatues à 
ceux qui fe font illuftrés , foie par 
leurs qualités héroïques , foit par les 
fervices importans qu'ils ont rendus à 
ïeur Pays. Ces monumens glorieux % 
cleftinés à perpétuer le fouvenir des 
belles aûions & à confacrer la mé- 
moire des pères , deviennent pour les 
enfans un puiflant aiguillon qui les 
f 2ccîte à marchpr fur leurs traces : 
jçurs ames fieres <8c fublimes s'élec- 
fcrifent à la vue de ces e&gies que 
femjblê animer encore l'amour du 
jbien public. Ceft ainfi que cette na- 
* pon éclairée , en honorant la vertu , 
3 trouvé le moyen d'enfanter chaque 
four à la Patrie une foule de nouveaux 
héros. Un homme convaincu d'avoir 
brigué une place dans la Magiftrature, 
eft deftitué de toutes fes fondions , il 
ne peut plus efpérer de rentrer jamais 
dans les charges & d'avoir part au Mi? 
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riiftere. Nos Infulaires vivent entr'eux 
dans l'union la plus étroite ; c'eft un 
peuplé d'amis. Les Magîftrats n'ont 
point l'abord glacial , l'air rébarba- 
tif & menaçant. On les appelle Pères. 
Ils méritent effectivement ce nom. 
On leur rend de bon cœur tous les 
tfefpe&s dus à leurs perfonnes encore 
plus qu'à leur rang ; mais ils ne font 
nullement jaloux de ces honneurs : 
auflï ne les vott-on point fe forma* 
lifer de ce qu'on aura manqué par 
hafard à leur témoigner quelques- 
uns de ces égards que prefcrit la 
politeffei Le PHnce ne porte ni dia- . 
<lême ni couronne. Il n'en impofe 
point par la pompe de fon extérieur 
4e de fon cortège. Vêtu comme un 
fimple particulier , on ne le diftingue 
de la foule des citoyens que par une 
gerbe de bled que Sa Majefté tient or- 
dinairement à la main. Il en eft de 
même du Souverain Pontife , on ne 
le reconnaît qu'au cierge allumé qu'on 
porte toujours devant lui. 

^e Code des loix eft fort peu volu- 
mineux ; mais , par la nature même 
de fon inftitution & de fon gouver- 
nement y cette République ea a «tout 
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autant qu'il lui en faut. Ce que fëS 
Habitaos trouvent de plus étrange 1 
chez les autres peuples , c eft que ces 
«normes volumes dé loix & de glof- 
faires , loin d'affermir leur tran- 
quillité & d'affurer leurs fortunes, 
4 né font que porter le trouble 
dans les familles & jetter de l'incer- 
titudefur les propriétés. Les citoyens, 
loin je trouver dans ces loix Pappui 
qu'ils invoquent en faveur de leurs j 
poffeffions, n'y trouvent que des 
moyens fûrs de fe ruiner prompte- 
nient & d'abforber • tout leur avoir. 
N'eflrce pas une injuitice criante , 
ajoutent les Utopiens , que de pro- 
mener & d'égarer les hommes dans 
ce labyrinthe de loix , qui font trop 
nombreufés pour, qu'une étude de 
«ou te la vie puiffe fuffire à les bien 
connaître , & toujours trop obfcures 
pour qu'un commentateur, tel habile 
qu'il loit j puiffe au premier coup* 
d'oeil en déterminer le véritable fens? 
Ils écartent loin du fanâuaire de la 
Juftice ces Procureurs avares & içfa- 
tiables qui dévorent & engloutiffent 
les biens de leurs cliens ; ils en ex- 
cluent duift ces dangereux Avocats qu; 
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fe chargent volontiers des plus mau- 
vaifes caufes , qui ont L'aride les co- 
lorer du plus beau vernis > & qui ,à 
la faveur de leurs commentaires infc* 
dieux parviennent à faire abfoudre lfc 
coupable & à faire condamner Tin- 
hocent.Tous ces autres fuppôts fubal* 
ternes de la Chicane qui nous pillent 
& qui nous rongent y font inconnus^ 
Ils ont tellement en horreur cette ver* 
mine du barreau, qu'elle n'ofe s'y 
produire. Toujours prévoyans , tou- 
jours judicieux, ils penferit qu'il eft 
plus naturel de laifler les parties mf* 
truire elles-mêmes leurs Juges de> teuri 
affaires. Ceftle plus fur expédie rit 
pour couper court à ces longueurs 
mortelles, à ces iubtilités fi nuifibles 
aux intérêts des cliens; c'efl: aufïi le 
meilleur moyen de parvenir r à la coni- 
naiffance de leur bon droit. Tout 
homme qu'un rufé praticien n'a pas 
endoÔriné , n'eft nullement > Verfé 
dans l'art de hirprendre notre religitfh 
par des difcours apprêtés , & de nous 
éblouir par de grands itiots; Il 
contente d'articuler les fiàittk t>ëh 
Juge ^attentif & pénétrant te fuit p& 
à pas , il voit tout , il*xaminé J ioùt, 

L vj 
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La vérité luinineufe qui fort de la 
bouche de cet homme fimple le 
frappe ; elle lui aurait entièrement 
échappé fous les nuages impénétra- 
bles y dont n'eût pas manqué de l'en- 
velopper un pilier de Barreau. Les 
fuges n'Ont point de tels avantages 
dans ces pays oh chaque particulier, 
en reffaffant ce fatras de loix amon- 
celées j & toujours jcontradi&oires , 
peut trouver quelque paffage lou- 
che du cexte pour etayer de fâuffes 
prétentions & favoriier fa cupidité. 
De là ces jtigemens monftrueux , qui 
font tôt ou tard la honte ou le défef- 
poir de ceux qui les rendent , & qui 
caufent la perte , quelquefois même 
déshonneur des perfonnes qui le 
méritent le moins. Au refte il n'eft 
pqint d!Utopien qui n'ait une bonne 
teinture de fa jurifprudence. Outre 
,<fk|e ,-leu? code eft fort peu étendu , ie 
: t£xte en eft très clair & très précis , 
&i\ yî difHngue à chaque page la pru« 
;dçjiçQ ponfommée &le défintérefTe- 
'Hieflt de la Juûice qui Ta difté. La fin 
fluç dgit fe propojer un Légiflateur 
de mettre tous les citoyens à - 

jPiçrfée de connaît** tes obligations 

4* J, 
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tjui les lient les uns aux autres , & les 
devoirs communs & refpe&ifs qu'ils 
ont à remplir. Or , à quoi bon mul* 
tiplier les loix & les iiircharger de 
glofes ? Ces commentaires li fubtils , 
û raffinés , ne font entendus que par 
un petir nombre, qui ont,affez de faga- 
citépour pénétrer leur fens : il ne peut 
donc y avoir que ce petit nombre 
de particuliers qui foient inftruits des 
obligations que les loix leur impotent. 
Mais une loi , dont l'efprit n'eft pas 
moins clair que le. texte en eft fimple , 
eft une loi qui devient intelligible 
pour les citoyens de tous les états* 
Pans tous les gouvernemens n'efl>çe 
pas le vulgaire qui compofe lâ muiti-- 
tude des particuliers ? Or, qu'importe 
à ce vulgaire peu éclairé , & qui a le 
pUis befoin de réglemens, que vous 
çn (>refcriviez ou que vous n'enprefV 
çriviez pas , fi ceux que vous faites 
font fi obfcurs , fi entortillés , qu'il 
ne peut les comprendre 9 fi vous le 
forcez d'avoir recoursà des commen- 
tateurs plus embrouillés encore , qui 
Achèvent de l'égarer & de le plonger 
dans cette incertitude d'idées 9 dans 

çette confufion> dans cette ignorance 



154 i'Utopi 

abfolue dont vous vouliez le tirer ? 
Prétendez-vous que ceVulgaire^nimal 
d'habitude , uniquement occupé de 
fes befoins phyfiques & du foin de 
gagner fa vie , ait un génie perçant 9 
un taÔ fur , un difcernement fin , une 
judiciaire , en un mot , qui le mette 
à l'abri des erreurs & des furprifes? 
Certes , c'eft demander rimpoflible 
que d'exiger que chaque artifan pris 
féparément foit un jurifconfulte pro- 
fond , & l'aigle du Barreau. 

Nos Républicains procurent de 
grands avantages aux nations voifines 
qui veulent les prendre pour mo- 
dèles. Plufieurs leur doivent la liberté 
donc elles jouîflent : ce font eux qui 
les ont affranchies du joug tyrannique 
fous lequel elles gémiffaient. Jaloufes, 
à l'exemple des Ucopiens , de faire 
leur bonheur j elles viennent chez 
eux fe choifir des Magiftrats. Les unes 
les renouvellent tous les ans, les au- 
tres les continuent pendaint cinq; 
Quand leur tems eft expiré, on les re- 
conduit comme en triomphe dans leur 
patrie , en les comblant de tous les 
« éloges & cta bénédiftions que méri- 
tent le* Magiftrats intègres , & on* 
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en reprend de nouveaux. Ctës Nation 
étrangères prouvent en agiflanj ainfi 
qu'elles font très éclairées fur .leurs 
vrais intérêts. La perte ou le falut 
d'un peuple dépendent absolument 
dés mœurs de çeax qui font à la tête 
de l'adminiftratiop. D'après ce prinr 
cipe inconteftable , convenez qu'oa 
" ne faurait trop vanter la prudence 
de ces nations , voifines d'Utopie. Ea 
prenant pour Magiftrats des hommes 
qui n'ont qu'une charge paflagere , & 
qui doivent inceffamment ^quitter le 
pays pour retourner dans le leur > 
elles ont préfùmé'avec raifon que ses 
hommes auraient de trop pyiffans 
motifs d'honneur & de gloire pour 
fe laiffer jamais corrompre & pour 
rendre la juftice. Elles ont encore 
penfé que ces Magiftrats çtant étran- 
gers & inconnus à leurs compatriotes^ 
feraient toujours impartiaux , tou- 
jours intègres , & que jamais la haine 
ou la vengeance ne dicteraient leurs arp 
rets. Que fermes comme des chê* 
nés , ils marcheraient fans broncher 
dans les voies de la Juftice & de la 
Vérité, & péferaient leurs droits avec 
lexa&itude la plus fcrupuleufe. On 
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ne pouvait fans doute raifonner plu* 
fagement. L'acception des perfonnes 
&c l'intérêt font les deux agens qui 
égarent le plus de Juges , & qui leur 
fonr perdre entièrement de vue cette 
fouveraine équité qui eft le lien le 
plus facré des Sociétés humaines , & 
la feule fauve-garde de tous les Em- 
pires. Les Utôpiens donheht le nom 
d'Alliés aux peuples qui font gouver- 
nés par des Magiftrats d'Utopie , & 
le nom d'amis à ceux auxquels ils 
fournirent difFérens fecoùfs, fuivani, 
les circonftances. Ils ne font âtïcùn de 
ces paôes , de ces traités d'alliance 
que les autres peuples changent, rom- 
pent & renouvellent fi fouvent entre 
eux. A quoi fervent ces traités , vous 
difent-ils ? La nature , notre mere 
commune , n*a-t-elle pas créé tous 
les individus pour s'entr'aimer ? 
. N a- telle pas affez fortement gravé 
cet amour au fond de nos cœurs ? 
L'être affez barbare pour étouffer fa 
voix & réfifter à fes douces im- 
preflions y fer^t-ii affez délicat pour 
le faire un fcrupule d'enfreindre les 
cfoufesd'un traité? Nos Infulaires font 
fautant plus atwchés à çes principes, 
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tjuela plupart des Souverains de leur 
Jiémifphere ne font rien moins que ri- 
gides obfervaceurs de leurs convenu 
rions refpedives. Ces infta&ions font 
fort rares en Europe,fur-tout parmi les 
Princes qui ont le bonheur de vivre 
fous l'empire de la foi. La Religion 
de Jefus-Chrift > cette religion fainte 
& fublime a fur eux un afcendant fa- 
périeur encore à leur puiffance. Dans 
cette partie de notre monde la Ma- 
f eifë des Traités efl regardée comme 
îacrée & inviolable. La bonté pater* , 
rielle & la droiture de nos Monarques 
d'une part , de l'autre le refped qu'ils 
portent au Sàint-Siége > & la. crainte 
qu'ils ont de déplaiiré au, Souverain, 
Pontife les rendent tous religieux ob- 
servateurs, dès pattes qu'ils font entre 
etix. Comme ce Vicaire du Chef in- 
vifible de l'Eglife ne promet jamais 
rien , ne contra&e aucun engagement 
fans le tenir à la rigueur ; aufïi fait-il , 
de la part de Dieu , un devoir à tous 
les Rois de remplir fcrupuleufement 
leur parole & d'accomplir à la lettre 
leurs conventions réciproques. S'ils 
ofent y manquer , les cenfures ecclé- 
fiaftiquesles rappellent à leur devoir* 

■ 
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S'ils n'y rentrent pas, le Saint-Pere 
tonne , les foudres de l'excommuni- 
cation échappent aufii-tôtde fa main, 
tombent , & frappent les Potentats 
orgueilleux qui refufent de fe fou- 
mettre. Les Papes n'ont fans doute 
pas tort de penfer qu'il eft indigne à 
des Princes jaloux du nom de Chré- 
tiens , de manquer de bonne-foi dans 
Tobfervation de leurs conventions. 
Mais dans le monde oîi fe trouve 
placé l'Utopie j monde encore moins 
éloigné du nôtre par l'Equateur , au-; 
delà duquel il eft firué , que par la 
différence de fes mœurs & de fef 
ufàges , on ne doit nullement fe re- 
pofer fur la foi desTraités politiques* 
Les abus à cet égard font fi exceffifs 
& fi fréquehs , qu'on pourrait pref- 
qu'avancer que plus on emploie de 
cérémonies folemnelles poùr leur 
donner une folide fan&ion , plus ils 
font fragiles , plus leur durée eft mo- 
mentanée. Laraifonde ces ruptures 
multipliées eft fort fimple. Les Traités 
de paix , d'alliance , de confédération 
fe font en des termes fi ambigus , les 
tournures des claufes font fi captieu- 
fes , fi équivoques., que les parties 
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Côntraftantes ne font jamais tellement 
liées qu'elles ne trouvent toujours 
des moyens plauïibles \ au moins en 
apparence , d éluder leurs engagement 
& de fe dégager de leurs fermons. Ce- 
pendant fi les Plénipotentiaires trou- 
vaient une pareille duplicité , difonsr 
mieux , une pareille fraude dans les 
contrats des particuliers , irrités dé 
cette indigne mauvaife foi ils la taxe- 
raient hautement de piège , de fcé- 
lérateffe ,.&• s'écriefaient qu'elle tné- 
rite le dernier fupplice ; mais eux, 
mais ces fiers repréfentans des Maîtres 
de la terre croient leur avoir rendu 
iin fer vice au-deflus de toute récom- 
penfe, lorfqu'ils ontfurpqsla bonne- 
foi d'un Négociateur i'Iorf qu'ils l'ont 
trompé &cixù ont fait ligner up traité 
quils peuvent interprêter à leur 'avan- 
tage ou faire rompre à leur fantaifie. 

Que conclure de la mauvaife foi 
tîes Princes de ce nouveau monde & 
tle leurs Miniftres , finon que la pro- 
bité eft une qualité ôbfcure qui né 
convient qu'au petit peuple ; qu'elle 
eft d'une condition trop baffe pour 
fortirdes cercles bourgeois & figuret 
à la Cour; ou bien encore qull eft 

i l 

« 
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deux fortes de probités , Tune vile 
& abjeûe qui fie d à la roture , & qui 
ne doit jamais franchir les bornes 
étroites dans îefquelles elle eft res- 
treinte y & l'autre plus noble, plus 
élevée , plus libre que celle du vul- 
gaire ; que cette dernière a le droit de 
tout faire , parce qu'elle peut impuné- 
ment tout ofer , &c que cette probité 
fiere & impérieufe eft apparemment 
la vertu favorite des Rois. Comme 
je viens de vous le dire , la duplicité 
des Monarques du Monde dans lequel 
l'Utopie eft fituée , eft la principale 
caufe qui détermine nos Républicains 
à ne faire aucun traité avec les Puif- 
jfances de ces contrées. Je me per- 
iuade qu'ils changeraient de réfolu- 
tion s'ils vivaient au ..milieu de l'Eu- 
rope. Cependant , quelque bonne- 
foi , quèlqu'exaâitude que Ton ap- 
porte dans 1 obfervation des traités, 
la coutume d^en, faire ne leur paraît 
pas moins étrange & moins déplacée. 
Car enfin , vous demandent-ils , que 
produit cette malheureufe coutume ? 
Deux peuples font féparés Pun de 
Vautre , fpit par un petit bras de ri- 
yiere ' 9 foit par une monticule, 8c 
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jtôflïme ] fi là - nature' ïi^vait pas 'établi 
fcffezMe rapports entre les êtres , corn-* 
me fi elle n'avait pas tiffu de fes pro- 
pres màïns lés' no^ fi doux qui les 
lient néceflairemient les uns aux au«* 
très ; ces itidividrts inquiets' & ja- 
loux s'db fer vent , fe regardent 4 ? Uti 
œil fômbre y ils s'enivrent du poifoîï 
de la* défiance , &'feperfuadent qu'ils 
font nés comme les bêtes féroces , 
pour s'attaquer / fe mordre , fe dé* 
chirer & fe dévorer , à moins qu'un 
traité bien drefle , bien cimenté ne 
leur prouve' le contraire & n'enchaîne 
leur: férocité. Mais lé voilà cônclu çç 
Traité, le voilà ratifié de part &Ç d'au-* 
tre.Ne vous imaginez pas que la pair 
& l'amitié fraternelle en f oient plus 
ftables parmi eux. Non. Des detftt 
côtés les hôftilités , les meurtres , leç 
dévàûâtidfîi^reconimencent de plu* 
frelle après la fignature ; & pourquoi } 
Ç'eft que , faute d'attentioii de la part 
jdes Négociateurs qui ont rédigé les 
articles , oÀ lés trouve tous fi ëqui* 
voques , ils renferment des contra* 
diâi'ons* ' fi palpables , que les delix 
peuplés regardent leTrài te comme ni\p 
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ennemis de fes bons & fidèles alliés y 
foit enfin pour délivrer du joug d'un 
tyran des voifins qui implorent fon 
fccours. Dans ce dernier cas ils com- 
battent pour eux par pure générofité , 
& ne retirent leurs troupes que quand 
la nation opprimée a totalement brifé 
fes fc fers qui la ^tenaient dans Pefcla- 
vage. Nos Républicains prêtent gratui* 
tement à tous les peuples l'afliftance 
qu'eux-mêmes leur demanderaient s'ils 
étaient dans le cas d'èn avoir befoûn 
Cen'eft pasfeulemeht pour fe défen- 
dre contre d'injuftes agreffeurs qu'ils 
leur donnent des fecours , ils leur en 
fourniflent encore pour les mettre 
en état de tirer raifon des hoftilités 
commencées & d'ufer derepréfailles. 

Jedois vous obferver que les Uto- 
piens ne prêtent aucune afliftanCe fi 
on ne les confulte pSs avant la décla- 
ration de guerre. Ils veulent fe con- 
vaincre par eux-mêmes que le peu- 
ple, qui réclame leur appui , ne peut 
& difpenfer d'oppofer la force à la 
force* Dès qu'ils ep font perfuadés, 
ils lui fpurniïTent fans délai les trou- 
pes qu'il leur demande. Les nations 
opprimées 6i pillées par leurs voifins 



Digitized by Google 




Livre I £ 

n ont pas de plus fïïrs vengeurs que 
nos Infulaires. Leur reffentimenc 
éclate, fur- tout lorfqu 'un 'peuple f e 
forge des loix iniques, fe joue des' 
plus faintes , & par les interprétations : 
infidieufes qu'il leur donne parvient 
à tromper \ a crédule honnêteté des 
Negocians. Tel fut l'unique motif de 
la guerre qu'ils firent il y a environ 
un fiecle pour les Nêphélogetes , contre 
les Alaopolius. Les premiers foute- 
«aient que leurs négocians avaient 
éprouvé , de la part des derniers, une 
lefion révoltante, quoique revêtue'de 
toutes les formes de la juftice. Que 
cette plainte fut bien ou mal fondée, 
c'eft ce qu'il ne m'eft pas poffîble de 
décider. Quoi qu'il en ioit , elle fut le 
fujet d'une guerre fanglante & rui- 
neufe. En effet , fur çe différend , les 
deux nations arment avec la plus 
grande activité: leurs préparatifs font' 
effrayans ; la Difcorde & la Haine 
foufflent fur eux ; ils' font à l'inftant 
*¥ fis 9 tr A anf P ort és de fureur , chacun 
d'eux brûle de fignaler fa vengeance, 
la foif du fang les dévore ; les peuples 
vtoifins prennent parti pour ou con- 
tré ; en un clin d'oeil l'embrafement 

M 
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4e vient général ; les armées ** 
.cent.,; elles fe choquent v le combat 
s'échauffe , <|es flot* de fang ruifîeU 
iènc , les., campagnes fontionchées dfc 
morts, & les vu* les n'offrent bientôt 
nlus que «lé vaftes cimetières. Ces 
deux* Etats nagueres fforiflans re- 
vivent, tour à tour des fecoufles qui 
les font pencher vers leur ruine. En- 
fin , apr.ès un épuifement total les 
AUopolius ■ fuccombent & font con- 
traints de recevoir la loi du plus fort 
qui les réduit à la (ervitude. Les Uio- 
piens qui .ne faifaient la- guerre- que 
ppur, leurs Alliés , furent les premier*- 
à forcerles vaincus, de vivre fous l'en* 
tiere dépendance des vainqueurs , 
cependant , , lès Alaopolite* , dan* 
les beaux^-jours de Leur profpente 9 . 
formatent une nation riche & 
puiflànte , peu faite pour entrer en, 
comparaifon avec., \a • peuplade de* 
Képhédogete.s.c, .>■.',.;. 

/jelle f ejft la^haleur ,|el eft-le:zele 

que mettent les Utopie ns dans la dé- 
fenfe des intérêts politiques- pé^ 
jcfiniaires de leurs allies^ ils s'en faur 
bien qu'ils, foient. auiH ,ardens ? ppou*. 
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•fi on leur enlevé lettré tréfof s , ils riè 
<pouffenr point leur reffentiment jufc. 
qu'à la rupture , & pourvu qu'on riè 
commette aucun a&e d'hoftilité, ils 
fe contentent de ne plus commercer 
avec les peuples qui leur font banquet 
*oute. Cé n'efi pas qu'ils prennent 
moins à cœur les intérêts de leurs 
compatriotes que ceux de leurs amis; 
mais ils pardonnent moins volontiers 
le tort 'qu'on fait à leurs Alliés , que 
celui qu'on leur fait à eux-mêmes* 
Ainfi que tôus les autres ce procédé 
à fes raifons : les voici. Chez nos 
alliés, difent-ils, les biens appartenait 
en propre à chaque particulier , lei 
négbciàns ne fauraient éprouver au* 
cune perte fans fupporter un échec 
confidérable , pliifque fouvent il en- 
traîne leur ruine ; au lieu que chefc 
noui les biens fé trbùvant en com- 
mun , - toutes les pertes le font auffi ^ 
de forte qu'une banqueroute faite à 
nos commerçans ne frappé point di- 
reftement fur un feul om fur quelques 
particuliers. D'ailleurs on ne peut ja- 
mais nous erïléver que notre fuperfld, 
puifque nous avons grand foin de nè 
rkn trzûfyoxitt rEtrangèr^ù'au 
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préalable notre pays ne foit abon- 
damment pourvu de tous les objets 
d'exportation. Nous penfons en con- 
féquence qu'il ferait abfurde & cruel 
de facrifier des milliers de citoyens 
|>our nous venger d'un dommage qui 
n'eft nullement fenfible pour aucun 

•de nous. : 
u Si quelquUtopien, yoyageant chez 
un peuple voifin , fe trouve attaque 
dans fa perfonne & reçoit une bleflure 
dont les faites altèrent fa fanté , ou le 
conduifent au tombeau , foit que cet 
attentat foit. un guet-à-pens , foit 

3u'on l'ait commis en vertu d'un ordre 
u gouvernement , nos Républicains 
n'en font pas plutpt inftruits par leur 
Rendent dans les pays étrangers oit 
la fcene s'eft paflee, qu'ils en deman- 
dent hautement fatisfa$ion ; ils exi- 
gent qu'on leur livre les coupables , 
quels qu'ijs foient; & pour peu qu'on 
balance v ils déclarent fut le champ 
.la guerre au peuple , fauteur du meur- 
tre. Si on leur remet les auteurs de 
i'affaffinat , fuivant fon atrocité , ils 
les con^amnçnt à.mortip,u Jesjettent 
-jlans l'esclavage^ <n ovs zv^n •: : - 
.... Tfwçi%r*n quelqu* Mçon & 
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font plongés dans le plus grand deuil 
lorsqu'ils remportent une viûoire* 
fignalée. C'eft , vous difent-ils , une 
impéritie , une abfurdité révoltante' 
que d'acheter à fi haut prix des mar- 
chandifes , quelque précieufes qu'on 
les fuppofc & qu'elles f oient en effet. 
Le plus beau moment de leur gloire 
eû celui où leur génie fécond en rufes 
de guerre , rend inutiles toutes les; 
tentatives de leurs ennemis & les. 
leur fait vaincre par adreffe* On dé- 
cerne à ceux qui ont remporté un tel 
avantage les honneurs du triomphç 
public j & par les trophées qu'on leur 
érige on immortalife la mémoire de 
pareils exploits , les feuls qu'ils admi- 
rent & qu'ils foutiennent être vrai- 
ment dignes de l'homme > qui doit 
l'emporter , autant fur tous les ani- 
maux , par lès reffources du génies 
eue la plupart d'entr'eux remportent 
nir lui par les forces du corps. Et de 
feit les lions , les ours , les tigres , les 
loups , les fangliers , les chiens , & 
les autres efpeces d'animaux qui fe 
combattent , ont fans contredit bien 
plus de forcé , de nervure & de fé- 
rocité que nous : mais qu'ils nous 
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font inférieurs cju côté du raifonne- 
ment & de l'imagination! Quel- hom- 
me oferait fe fjatter d'attaquer avec 
avantage les têtes fauves , s'il lui 
fallait combattra corps à corps avec 
elles ? Ce n'eft que par adrefle qu'il 
doit chercher à les dompter & à les 
vaincre y c'eft ainfi que les hommes 
devraient fe borner à frire la guerre 
entr'eux. Les Utopiens ne la déclarent 
jamais qu'à leur corps défendant , ÔC 
que fur le refus pofitif de juflice 
qu'on leur fait, ils ne (ont, en un mot, 
agreffeurs que quand ils ne peuvent 
abfolumeiu fe difpenfer de l'être 9 r 
niais des qu ils ont une fois tire 1 epee 
hors du fourreau , ils ne la remettent 
qu'après avoir tiré une vengeance 
éclatante des infuites & des torts 
qu'on leur a faits. Leur but elt alors 
d'effrayqr les nations injuftes par la 
terreur de leurs armes , & d'en faire 
des exemples fi frappa ns , qu'ils puif- 
fent à l'avenir leur fervir de frein ♦ 
Tel eft fur çet article le plan de con- 
duite de nos Infulaires, toujours pru- 
dens , toujours modérés dans fon 
exécution. Ils cherchent moins à s'ac- 
quérir de la gloire & des éloges ^ 



V 
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liïfk (e mettre à l'abri de plus grands 
dangers , & même à^en préferver le» 
autres. 

Sitôt qite ta guerre eft déclarée^ 
ils font fm même iriftant afficher avec 
te plus grand fecret quantité' de pla- 
cards , mùms du dfceau de la Répu- 
Slique , dans les Heine les plus fré- 
quentés du pays ennemi. Par ces pla- 
cards ils mettent à prix la tête dit 
Prince, leur adverfarre, ainfi que celles 
€e plufieurs autres perfonnes ample- 
thent vdëfignées dani ces écrits clan- 
«deftbïs. Les récompenfes très-confi- 
«dérabks pour quiconque tuera ces 
«dernières , font cependant moindres 

3 ne celles propofées pour celui qui les 
éfera du Prince. Ces perfonnes font 
«ordinairement ks Mmiftres le* 
Favoris du Souverain. Lorfqii'on 
4k faifit d'un proferit , & qu'on le re- 
met vivant entre leurs mains , ils 
donnent le double de la récompenfe 
affichée. Ils offrent même des récom- 
penfes à ces proferits, & leur grâce y 
bien entendu , s'ils veulent fe déra^ 
cher du parti ennemi & fuivre le 
leur. Ces expédiens politiques jettent 
«es malheureux Favoris dans une 

Miv 
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horrible défiance les uns contre les 
autres. Sans ceffe ils fe croient envi- 
ronnés de traîtres ; ils n'envifagent 
bientôt plus dans leurs proches que 
des ennemis , des efpions & des bour- 
reaux. Et en effet il arrive toujours 
que ces profcrits , & principalement 
le Prince , font égorgés ou livrés par 
ceux mêmes qu'ils honoraient de toute 
leur confiance , tant la foif de l'or efl 
une puiflante amorce pour le crime 1 
Les Utopiens , convaincus de cette 
înfte vérité , ne manquent jamais 
c en tirer le parti le plus avantageux, 
& pour d'autant mieux raflurer les 
mercenaires qu'ils veulent corrompre, 
Jls leur promettent des récompenfes 
fi fortes , que la cupidité leur fait 
entièrement fermer les yeux fur tous 
Jes dangers auxquels ils s'expofent 
pour les obtenir. Dans ces circonftan- 
ces, dont l'hifW d'Utopie offre plus 
d un exemple , ils promettent non, 
leulement des fommes immenfes 
«jais encore la propriété de terres 
d un très-grand revenu , fituées dans 
j!,Pfys de leurs plus fidèles alliés. 
V eft-Ià que ces traîtres & ces affaf- 
fws peuvent fe retirer pour y paffer 
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tranquillement & en toute fûreté le 
refte de leurs jours au fein de l'opu- 
lence. Jamais on n'eut fur cet article 
ni fur aucun autre à fe plaindre du 
manque de parole des Utopiens. 

Les autres peuples regardent com- 
me indigne & barbare 9 comme une 
lâcheté abominable tet ufage de faire 
un trafic du fang de fes ennemis, 
de mettre leur vie à l'enchère ; tran- 
chons le mot , de les faire affaffiner. 
Quant aux Utopiens ils s'en font un 
point d'honneur; & voici comme ils 
juftifient fur ce point la fageffe & la 
jufticede leurs procédés. Par ce moyen, 
difent-ils , nôus terminons fouvent 
la guerre Éans livrer aucun combat : 
nous prouvons donc notre amour 
pour l'humanité , puifqu'aux dépens 
d'un petit nombre de coupables (1) 
que nous faifons périr , nous fauvons 
un peuple d'innocens , qui dans une 
aétton feraient reftés fur la place. Ce 
n'eft pas la confervation feule de nos 
compatriotes qui nous intéreffe , 

(1) Cetcc morale n'eft-eile pas une fuite 
de ce principe i Expedit unum morï pro 
populo. : ' 
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nous nefornmes pas moins jaloux 
pargner k fang de ao*enn»5ttis. No«^ 
n'ignorons pas: que *#s feldats qui 
portent des âmes conte e nos traupe^ 
n'agifient point de leur propre xoou— 
vement ; qtrtds ont fawv&£ Jhprrewr 
d'un métier iq^i'ils efterc©nj|»r for ce ^ 
&, qu'ils i^fontîfous laœain.dttP«nce 
qui les ^commande que les ifl&cuœenfr 
de fon aveulie fuareur &4e A ro*- 
geance. » 

Si l'eapédient ci,deff|is ne&urjnfa£-> 
fit point 9 ils tentent une autre yoie^ 
Us iement le tmuWç & la divifion 
^anslafamiMe royafe v en faifant «f- 
péœr l* couronne A un frete du Roi* 
sfil *en a* ou ^ 4 fbn édifiant , £ quel- 
'aut»e Graod du jioyaume*^ 1 efletë 
-ces ferions & .des ftéradtes qui 
afèn fuivem ire répond pas> A leur 
attente 9 ils font alois-.agir les nations? 
voifïnes de la pjukffaooe aviee Ikqiiçlle 
ife fonfrén guenœ./Ail'aide de quelque 

r (qttfiis|>rochiifent à point 
pommé » ( & des Fijinces r comme 

/>*% 4 Ua /a jf- # ,tt<>ç „K i ^ n <-rvp manntipnî I.It» 

mai* de ces fortes de titees >) ,'ils> le* 
foteent en quelque •façon 4e prendre 
les armes contre les ennemis de leur* 
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i; Ifle, & font une ligue offenfive Se 
l défenfive avec elles. Suivant les clau- 
i les de cette confédération ils fournif- 
\ fent tout l'argent qu'exige le fervice 
» d'une ou de plufieurs campagnes ; 
f mais ils ne donnent prefque point 
1 d'hommes. Leur amour pour leurs 
\ compatriotes eft pouffé à tel point j 
I ils font un fi grand cas de leur vie 9 
qu'ils fe refondraient., je crois, avec 
bien de la peine à échanger un des 
leurs contre le Roi ennemi. Pour l'or 
. & pour l'argent , comme ils ne tien- 
nent en aucune manière à ces métaux, 
ils donnent fans balancer tour ce qu'on 
leur demande , & on leur demande-* 
rait tout ce qu'ils poffedent qu'ils le 
donneraient volontiers , puifqu'ils 
n'en vivraient ni moins à leur aife ni 
moins heureux. Outre les richeffes 
prodigieufes qu'ils renferment chez 
eux , ils ont encore des foromes con- 
iidérables placées chez l'étranger. Je 
vous ai dit ci - deffus que plufieurs 
peuples qui commercent avec nos 
Infulaires avaient de l'argent à eux 
appartenant. Dans les tems de nécef- 
fité ils répètent ces fommes y qui leur 
fervent à lever desfoldars de tous les 

M Vf 
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côrés , & fur-tout à en foudoyer chez 
les ZapoUtts. 

Ce peuple, fitué au Levant , eft 
éloigne d'environ cinq cents milles 
d'Utopie. Il eft dur,agrefte & fau vage. 
il préfère , aux lieux oîi la nature 
plus riante fe pare de tous fes charmes, 
les forêts ténébreufes qu'il habite & 
les montagnes incultes fur lesquelles 
il a été nourri. Ces hommes font d'un 
iempéramment de fer ; endurcis au 
froid & au chaud, ainfi qu'au travail 
le plus opiniâtre , rien ne les rebute. 
L'agriculture , tes modes dans les ha- 
bits , l'élégance dans les bâtimens, 
en un mot tous ces arts qui répandent 
tint de douceurs & d'agrémens fur 
là vie , n'ont aucun prix pour eux , ils 
les méprifént & ne les cultivent point. 
Leur occupation journalière cdnfifte 
à foigner les beftiaux ; ils rie vivent 
que du produit de la chaffe & de la 
rapine. La nature les forma tout ex- 
près pour la guerre : leur éducation 
eft toute relative à ce métier , ils 
cherchent & faififfent avec empreffe- 
ment toutes les occafions de s'y livrer. 
Dès qu'il s'en préfente une , on les 
#oit lortir par bandes de leurs affreux 
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repaires , defcendre de leurs mor- 
nes inacceffibles , inonder les cant^ 
pagnes y & s'engager prefque poùtf 

- rien à ceux qui viennent dans leur 
pays pour enrôler. Ils n'ont d'autre 
talent que celui de fe battre , & c'eft 
toujours à outrance. Dès qu'une fois 
ils fe font mis à la folde aune Puif- 
fance , ils combattent pour elle avec 
uneb ravoure dont on n'a pas d'idée , 
& leur fidélité d'ailleurs eft à toute 
épreuve. Mais ils ne s'engagent jamais 
pour un tems fixe & limité. La pre- 
mière convention qu'ils font lorf- 
qu'ils s'enrôlent au fervice d *in Sdu- 
verain , c'eft que fi , dès le lendemain 
le Prince fon ennemi leur propofe 
une plus forte folde , ils feront libres 

* de pafler de fon côté , & que fi le fur- 
kndemain le peuple qui les a fôu- 
doyés en premier lieu , porte plus 
haut la paie du foldat , il leur fera 
également permis de revenir fe ran- 
ger fous fes étendards. Il fe fait fort 
peu de guerres 9 dans lefquelles les 
Zapoleus ne compofent la plus grande 
partie des troupes de l'une & de l'autre 
Puiflances belligérantes. Il arrive de là 
tous ks jours que de proches parens 7 
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qui nagueres rivaient dans la pîu^ 
parfaite union, & dont l'amitié re- 
doublait , en raifon >du plainr qu'ils 
goûtaient à voir réunis fous les 
mêmes enfeigaes , féduits peu de 
jours après par l'appas ^lu gain kr 
plus chétif , fe féparent & fe jettent 
dans les deux partes joppofés. En 
vient-on aux mains, dffuSiles noeuds 
du faog & de l'amitié fe br lient tout 
à coup, la haine la plus invétérée fuc- 
cede à leur tendrefle $ du "plus loin 
qu'ils s*apperçoivent ils s'élancent 
comme des taureaux furieux ks uns' 
contre les autres ; ils fe mefurent , fe 
terraient , s'égorgent , -fe mafiacrenr 
fans aucune pitié. Mais que ce vil in- 
térêt + qui leur fait facriner un parti- 
à un autre : que cette baffe avarice 
leur è&. bien peu profitable ! Ils ab* 
forbent en un clin d'oeil dans un luxe 
groflier , dans un libertinage tcrapu* 
leux , le falaire qu'ils retirent de leur 
art meurtrier, & mènent toujours une 
Tie obfcure & miférable. 

Tels Se pW brutaux encore fonf 
ces hommes que les Vtopiens fou* 
dotent pour combattre leurs enne- 
mis. Comme ces< montagnards ne fau-» 
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raient trouver ailleurs une plus forte 
paie , ils accourent en foule Ce ven- 
dre à la République r Nos f âge s , qui 
font fi délicats fur le choix des peu- 
ples , qu'ils adoptent pour Alliés , ne 
traitent avec cette nation barbare que 
pour s'en débarraffer par les voies les 
plus courtes & les plus expéditives* 
En rems de guerre on leur fart occu- 
per les poftes les plus périlleux : 1* 
plupart tombent fous le fer des en-* 
nemis ; on eft par conféquent dif- 
penfé de leur tenir les promefles fé- 
duifantes qu'on leur a faites pour 
les attirer : quant à ceux qui en ré- 
chappent on remplit exaôement à leur 
égard la parole qu'on leur a donnée. 
On veut en fe conduisant ainfi leur 
faire un ?pont d'or pour l'avenir. Ils 
font fi flattés ^e cet avantage que dans 
les autres occaiions qui fe préfentent 
par la fuite , ils volent de leur pkia 
gré braver les dangers auxquels on 
les expofe. Les Utopiens , loin de 
les ménager y fe perfuadent que ce 
ferait de leur part bien mériter du 
genre humain s'ils parvenaient à pur- 
ger totalement la terre de cette race 
immonde de brigands & d*aflaiïins> 



iSo CUtopi ê: 

Outre les troupes Zapolétaines ; 
les Utopiens emploient celles que 
leur prêtent les peuples auxquels ils 
ont donné du fecours^ans l'occafionj 
ils ont encore les Auxiliaires que leurs 
Alliés leur envoient; enfin ils joignent 
à ces forces celles de leur nation. Ils 
nomment Généraiiflime de toutes ces 
troupes réunies un des leurs , non 
moins recommandable par fon ex- 
périence que par fa valeur. Çe Chef, 
dont l'autorité eft abfolue , a fous fes 
ordres deux autres compatriotes qui 
lui fervent de Lieutenans généraux. 
.Tant que le Commandant en chef 
refpire , fes Lieutenans font fans exer- 
cice & n'ont aucun pouvoir fur l'ar- 
mée ; mais s'il arrive que le Général 
foit tué ou fait prifonnier , alors le 
premier des deux Lieutenans prend 
aufli-tôt le commandement & lui fuc- 
cede comme par droit d'héritage. Au 
befoin le fécond remplace le premier. 
Comme les Utopiens n'ignorent pas 
que rien n'eft plus journalier que le 
fort des armes, ils ont pris cette fage 
précaution pour garantir leurs trou- 
pes du défordre & de la conûerni- 
tiçn dans lefquëls la mort ou la prife 
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de fon Général doit nécffairement 
jetter toute une armée. 

Chaque ville fait fes levées > on ne 
prend que ceux qui font de bonne 
volonté, fil ne fe fait ici aucun enrô- 
lement force , parce qu'on penfe 
avec raifon que tout poltron, loin de 
rendre fervice dans un moment dé- 
cifif , ne fert qu'à infpirer la frayeur 
& le découragement à fes camarades. 
Si cependant le foyer de la guerre fe 
concentre dans leur propre pays , les 
poltrons , pourvu qu'ils foient bien 
conftitués & bien portans, font con- 
traints de prendre les armes comme 
les autres. Ils les embarquent fur les 
vaiffeaux avec des troupes agueries & 
intrépides; on les place d'efpace en 
efpace fur les murailles entre de bra- 
ves foldats, de forte qu'on leur ôte 
tout moyen & tout efpoir de pren- 
dre la fuite. Alors la honte de paraître 
fans cœur , la néceffité de repouffer 
les coups de l'ennemi & rimpoflibi- 
lité de fe cacher ou de tourner le dos, 
changent fou vent tout à coup leur pol- 
tronnerie en valeur héroïque. Quant 
aux guerres , dont le théâtre eû dans 
le Pays étranger 7 fi d'un côté on ne 
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force perfonne d'y aller > de Taufrë 
en ptrmet aux femmes d'y accom- 
pagne* leurs maris ; on les y exhorte 
même , en comblant déloges celles 
qui prennent ce parti. Dans une ao\ 
tion Tépoufe combat auprès de fon 
mari ; les enfans > les nereux , les 
alliés les entourent , fi bien que cha- 
que famille -forme comme autant de 
regtmens féparés qui fe réuniffent 
pour combattre avec chaleur & fe 
prêter mutuellement les fecours 
que la nature & Famiiié réclament 
en ces inftans de crife oit ils t*mrent : 
fous les mêmes dangers. 

Le mari qui revient fans fa femme 
& le fils fans fonpçre^font également 
onores. Cette politique produit' 
Tes plus grands effets. Dès qu'on fonne' 
la charge & que Fon combat , pour 
pu que l'ennemi oppofe de çéfif- 
tance , on s'échauffe, on s'enflamme 
on fe bat en déterminé..Cuaque Uto- 
pien difputant pied à pied le terrein' 
fait des prodiges de valeur , & vend 
chèrement fa vie s'il ne peut la fan-r 
ver. Rien ne coûte à ces Républicains 
lorfqu'il s'agit d'écarter loin d'eux le 
terrible fléau de la guerre »- ou pour 
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a'y employer que des troupes étran- 
gères; mais dès qu'ils fe trouvent ré- 
duits à. la fâcheuie néceffité de com- 
battra en perfonnes , ils partent, ils 
volent où le devoir les appelle , le 
courage les tranfporte , &: ce que 
toute leur prudence n'a pu faire , leur 
bravoure l'exécute. Ne croyez pas 
que leur valeur ne foit qu'un premier 
feu qui fe ralentit & «'éteint auffi-tôt : 
non , leur intrépidité s'accroît en 
raifon de la durée du combat. Ce font 
tous .autant de héros dont les rangs 
font inébranlables. La mort , qui ne 
xefpe&e pas plus les braves que les 
poltrons , les frappe & les moiffonne ; 
mais fa vue ne les fait 'jamais reculer. 
Cette valeur furnaturelle eft une fuite 
de la confiance qu'ils ont qu'après eux 
rien ne manquera à leur famille. Son 
fort, fon bien-être eft affuré,s'écrient- 
ils, dans ces inftans , nous pouvons 
mourir en repos. Oui , cette douce 
confiance eft le premier aliment de 
leur bravoure. Ils fe battent avec la 
ferme réfolution de vaincre , & la 
mort leur paraît plus fupportable cent 
fois que la défaite. Nous fommes 
privés de cet avantage nous autres* 



Depuis le foldat jufqu'au Général J 
chacun eft occupé de fon propre in- 
térêt , de celui de fes enfans. Cette 
cruelle incertitude froiffe le cœur des ~ 
plus déterminés , entre la crainte de^ 
laiffer après eux des infortunés , & 
celle r de l'être eux-mêmes : or , l'af- 
peô effrayant de la mifere eft prefqùé 
toujours , comme on le fait ,1'écuett 
du plus fier courage. 

Ajoutez à cette confiance des Ufo« 
piensleur habileté dans l'Art militaire, 
la parfaite connaiffance qu'ils ont de 
leurTaâique , & vous fentirez aifé-; 
ment qu'ils doivent être tous vaieu~ 
reux & invincibles. Enfin cette vérité 
vous deviendra , pour ainfi dire , 
palpable , fi vous faites attention que 
les principes dans le f quels on les 
élevé depuis leur berceau , contri- 
buent à leur donner & à nourrir eo 
eux cet héroïfme patriotique. La vie , 
leur répete-t-on fans ceffe , éft uiï 
dépôt que le ciel vous a confié. Vous 
n'avez aucun droit defius , il appar- 
tient toot entier à la patrie rjouiffez 
des avantages fans nombre que fon 
ufufruit vous procure ; que le fond$ 
yous foit allez cher pour 4e ménager 
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comme votre bien propre ; il n'y a 
qu'un fou qui s'avife de le diffiper & 
de l'aliéner. Si la Patrie vous le re- 
demande, rendez-le lui fans balancer ; 
il n'y a qu'un lâche , un homme vil 
& méprifable qui puiffe le nier ou 
s'obftiner à vouloir le retenir. 

Dans la mêlée une foule de jeunes 
gens d'élite fe rallient , combinent 
leurs forces, fondent avec l'impétuo- 
ûté des aigles fur le Général ennemi ; 
tantôt ils l'attirent dans quelque piège, 
tantôt ils le combattent corps à corps. 
Ici ils font pleuvoir de loin fur lui 
une grêle de traits ; là , tous s'opi- 
niâtrent à lui porter le coup mortel ; 
à moins qu'il ne prenne au plutôt la 
fuite y il eft bien rare qu'il ne foit 
îué ou qu'il ne tombe vivant dans 
les mains du vainqueur. Dès que 
les Utopiens ont gagné la viûoire 
ne penfez pas qu'ils Te faffent un jeu 
barbare de maffacrer les vaincus.Tqute 
leur vengeance fe borne à les faire 
prifonniers. Jamais ils ne fe livrent 
xnconlidérément à la pourfuite des 
fuyards. Ils confervent leur ordre de 
bataille après le combat , pour être 
toujours à portée de le réintégrer fj 
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kiffer échapper tous les vaincus que 
dt v&lafpt^Uut s^rbi^s^ùr^les poùi* 
folvfÈS. ifc* fè fotivieïHfehi? dé ce qui 
leftr eflfàrrivé en plujd^hfe oécafion. 
Les ennemis après avoir mis en dé- 
route \è' cdrp£ âé léù't aïméè , fe 
cro y ai ent dé)à ii ffcr£ de' la vi&oire 9 
qûftlfffc' dtfperiaietrt & couraient çâ 
ête'Wttptèi les ftiyârdspbùr les-égor^ 
gfcr; Les W*op ; ehs qui Oût toàjour* 
Un corps de réfervé en dation pour 
cfefer ver , tous 1er iriduvènieh* des 
ennertAs, s ! étiant apperçu de leur d& 
fWdfe,fiteft*â*aiKef Ideizorp^qùi n'a* 
vàk p^rft-eftcôrë d6tthé ; il chàrgeà 
èjrmîp^o^ifte renrtfeftfl dûi; rië pbûi 
varit pliiëfératt&r, fut taflîé eh piecës\ 
& ptfdk- ainfi le fruit 1 de là vi&oïtè 
qui tourna ait profit des 1 vaincu^ 

Je rte faùràis trop- vbtti dire qui 
remporté chfei nos Infulài rès l â ois dé 
fcttr habilité à tëndïfe des pièges > ou 
dé celle qu'ils oWt à lés découvrir & à 
lis évité!*. On* croirait quelquefois 0 
à^voir léura^ manoeuvres- qu'ils thét 
ditedt tinè pikârf^ë rettaitei poîht dii 
ft»ut : ôttt-ils c, fo^ai^ ! cé : projéftyil» 
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4* fecret qu'ils font déjà fort éloignés 
avant que Ton s'en douce. Dès qu'ils 
ont reconhù les farces ennemies ôc 
leur fupériorité fur les leurs* ou qu'ils 
«i'apperçoivent.du défavantage de lent 
pofition \ ils déàjwipent de nuit 6c 
dans le plus profond ulence , ou ufenjt 
,de quelqu^utre ftratagêm^. Le jour 
même ils obfervejtf un fi bel ordre 
ilàns leur retraite , ils présentent une 
telle contenance f qu'il ne ferait pas 
jnoins dangereux de les attaquer dans 
leur marche que dans le camp le 
miéûx fortifié. Les retranchemens de 
lëUr </amp confiftent ordinairement 
dans unfofle au ffi large que profond. 
JLa terre qu'ils -retirent du fofle qu* 
entoure le camp leur fert à former 
de leur côté une efpeçe de mur on 
de parapet qu'il faut franchir avant 
de pouvoir les attaquer; Ce ne font 
pas les fappeurs feuls & les pionniers 
qui tf^aillçnt à cqs fortifications , 
cous les foldats y font employés , ex* 
. cêpté cependant les fentinelles & les 
-védettes. A l'aide de ce grând nombre 
d'ouvriers ils achèvent en fort peu 
de rems tous les ouvrages extérieurs 
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Leurs armes n'ont pas moins cîe 
folidité que de légèreté. Elles réiif- 



portent prefque toujours de mortels. 
Elles ne gênent le foldat dans aucun 
des mouvemens de fon corps j elles 
luilaiffent la libetté de tousfes gefles; 
il peut même nager commodément 
en portant fes armes. Je dois vous ol> 
ferver à ce fujet que l'art de nager , 
tout armé eft un des élémens du mé- 
tier de la guerre chez les Utopie ns. 
L'Infanterie & la Cavalerie fe fervent 
<le flèches pour armes offenfives; 
leurs foldats les lancent avec une 
adreffe égale à la vigueur de leurs 
bras, & leur coup- d'oeil eft fi fur , 
qu'ils manquent rarement leur coup. 
Faut-il combattre corps à corps , au 
lieu d'épées , ils ont des haches tran- 
chantes , dont le fil & la pefanteur les 
rend également propres à frapper & 
d'eftoc & de taille. 11$ ont l'imagina* 
tibn très- fertile pour inventer de$ ma- 
chines de guerre ; dès qu'elles font 
fabriquées ils les cachent foigriçufe* 
ment , de peur qu'en les faifant pa- 
raître avant le moment favorable les 
ennemis ne s'en faffent un objet de 
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dérifion,après a voi r trouvé les moyen* 
de rendre leur effet inutile. Les pre- 
mières qualités qu'ils exigent dans 
toutes{ces;machines, c'eft qu'elles puif- 
fent fe démonter , fe tranfporter & fe 
remonter avec autant d'aifance que 

de célérité. 

Sitôt qu'ils ont fait une trêve ± 
ils lobfervent fi religieufement 9 
qu'ils n'ufent pas même fur le 
champ de représailles envers les in- 
fradeurs. Jamais , dans les tranfports 
infenlés d'une fureur brutale on ne 
les vit pilier ,faccager, détruire, in- 
cendier les récoltes & dévafter les 
campagnes. Ils refpedent en toute 
occalion les biens de la terre , qui 
font , difent-ils , le patrimoine le 
plus facré de l'homme. Leur fcrupule 
iur cet article eft pouffé d loin , qu'ils 
prennent les pius grandes précautions 
pour que les troupes dans leur paffage 
ne caillent quelque dégât , & que les 
chevaux ne fouient à ieurs pieds les 
moiffons. Ils n'attaquent aucun hom- 
me défarmé > à moins qu'il ne foit 
connu pour imefpion. Ils deviennent 
les proteôeurs des villes qui fe rendent 

& jamais ne livrent au pillgge celles 
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qui font prifes d'affaut; mais ils font 
mourir ceux qui ont empêché que la 
place ne capirulât , & font efclaves 
les foldats & les Officiers de la gar- 
nifon. L'âge , en pareil circonftance, 
cft toujours l'objet de leur refpeft; 
aufli prennent-ils fous leur protec- 
tion les vieillards , les enfans , & fur- 
tout ce fexe faible & timide * qui n'a 
d'autres armes que fes pleurs & fes 
fanglots? S'ils font informés que pen- 
dant le fiége il s'eft préfenté quelque 
çitoyen judicieux & bien intentionné 
qui a confeillc la reddition de la ville, 
ils lui en favent bon gré & lui té- 
moignent leur fatisfaâion par des 
récompenfes proportionnées au fer- 
vice. On lui fait affez fouvent préfent 
d'une partie des biens confifqués. Le 
furplus eft diftribué par égale por- 
tion aux troupes auxiliaires. Quant 
auxUtopiens, fatisfaits du fort dont 
ilsjouiflent chez eux, jamais on ne les 
voit prendre part au butin , & pro- 
fiter des dépouilles de l'ennemi. 

Quand la paix eft faite ils n'exigent 
point de leurs Alliés f pour lefquels 
ils ont pris les armes > le rembourfe- 
raent des fraix extraordinaires de I3 
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guerre ; ils mettent tout fur le compte 
des vaincus , & leur font payer les 
dépens de deux manières. i°. En leur 
impofant un fore tribut annuel , dont 
le produit , mis en féqueftre , fert à 
f ubvenir aux fraix d'une autre guerre. 
3l°. En les forçant de leur céder des 
terres confiderables & du plus grand 
rapport* Cette fage politique a tri- 
ple les revenus de nos Républicains, 
qui par fucceffion de tems font de~ 
venus propriétaires, chez divers peu* 
pies , de biens immenfes, dont le pro- 
duit au total monte , autant que je 
puis m'en fouvenir , à fept cents 
mille ducats par an. Ils envoient dans 
les différens pays oti font fitués ces 
domaines j des citoyens en qualité 
de Tréforieri : ceux - ci mènent chez 
ces différens peuples un train des plus 
magnifiques, & ont fur-tout une table 
fplendide. Mais quelques dépenfes 
qu'ils fàftent , ils verfent encore tous 
les ans des fommes prodigieufes clans 
le tréfor public. Nos Infulaires prêtent 
cet argent au peuple r fur le territoire 
duquel font affis ces grands fief?. Ils 
lui en abandonnent les intérêts' jiif? 
qu'à ce qu'Us redemandent leur ca- fc 

Ni)* 
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pital ; ce qui arrive rarement 9 com2 
me je vous l'ai dit , pour la totalité. 
Quant au furplus des terres con- 
quifes , ils les diftribuent entre tous 
ceux qui , à leur follicitation , ont 
fait caufe commune avec eux 9 & onç 
partagé leurs dangers. S'il arrive 
qu'un Souverain équippe une flortç 
pour faire une defcente dans rifle , 
ils le préviennent en toute diligence 
& font avorter fon entreprife : leur 
premier principe eft de ne jamais 
Faire la guerre fur leur propre terrein ; 
le fécond eft de n'admettre aucunes 
troupes étrangères dans leur Ifle, 
quelque grand que foit le péril qui 
Jes menace, 

IX. 

* 

J)es différentes Religions ^Utopie. 

; On compte non-feulement diver* 
jfes teligions dans Tlfle | mais chaque 
Ville a aufli les fiennes particulières. 
Les uns offrent leurs voeux au Soleil ^ 
les autres à la Lune : ceux-ci adorent 
une Planète, cepx-làles Àflres qu'ils 
fe font chôifis/Piuûeurs reconnaît 
jfèrit pour leur Pieu quelquTïomm* 
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extraordinaire qui , dans les fiecles 
les plus reculés, a fait, pai 4 fes ex- 
ploits glorieux ou par fes vertus 
éclatantes , l'admiration de fon pays. 
Mais la plus grande & la plus faine pat* 
t|(kle la nation laiffe là cette foule de 
Dieux vulgaires , enfans d'une ima- 
gination déréglée : elle n'admet qu'une 
feule Divinité éternelle > immenfe p 
incompréhenfible , dont les attributs 
ne font pas moins infinis que la puif- 
fance & la gloire. Sa nature n'a au- 
cun rapport avec tout ce qui tombe 
fous les fens ; elle eft répandue dans 
tout l'univers par fa vertu plutôt que 
par fon effence. Ce Souverain Etre % 
difent ceux qui l'adorent > eft le feul 
auteur de toutes chofes. Ceftlui* 
s*écrient-ils , dans les a&es de re« 
connaiflance qu'ils forment du fond 
de leur cœur, c'eft lui qui créa le 
inonde , qui établit cette harmonie 
merveilleufe qui règne dans toute» 
fes parties j c'eft lui qui régie le cour» 
des aftres , qui a pofé la barrière in- 
furmontable qui fépare les élémens f 
qui a fixé des bornes aux deux mers ? 
c'eft lui qui prépare ces événement 
inattendus qui nous jettent dan* la 

£ï iij . ; 
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dernière furprife , & qui amené ces 
révolutions que toute la prudence 
humaine ne faurait prévoir. La nature 
ne nous offre qu'un cercle de viciffi- 
tudes continuelles , les fiecles 
coulent , les âges fe preffent &*?e 
confondent j la mort dévore tous les 
êtres ; tout ce qui refpire, commence, 
croît , décline & finit : Dieu feul , 
toujours environné de fa gloire , n'eft 
fujet à aucun changement. Les Uto- 
piens divifés entr'eux fur différent 
points de leur créance , fe réunifient 
tous pour confeffer Texiftence de cet 
Etre luprême, qu'ils appellent Mytkra. 
Quelle que foit , difent-ils , l'idée que 
l'on s en forme , toujours ëft-il cer- 
tain que chez tous les peuples & dans 
tous les fiecles on a reconnu Texif- 
tence de ce Dieu qui n'a point d'égal 
en puiflance & en perfeûions. Au 
refte cette diverfité de fyftêmes re- 
ligieux , & ce nombre de fe&es di- 
minuent de jour en jour , & chacun , 
profitant des études qu'il fiait, par- 
vient à la lueur du flambeau de la 
vérité à connaître la religion la plus 
raifonnable, & Tembraffe dès qu'il 
cft perfuadé qu'il l'a trouvée. Je ne 

- 
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cloute même pas que ce cahos d'o- 
pinions incohérentes fur la religion , 
ne fut totalement diflîpé depuis long- 
tems , fi la fuperftition n'aveuglait 
prefque tous ceux qui les fui vent* 
Qu'il furvienne un accident f un re- 
vers à un Utopien fur le point d'ab- 
jurer j la terreur s'empare à l'inftant 
de fes efprits ; au lieu d'attribuer fes 
malheurs au concours des circonf» 
tances , à l'enchaînement des chofes f 
il fe perfuade que le Ciel , irrité de 
fon apoftafie , veut le punir & s'ea 
venger. 

Nous nous fîmes un devoir de 
leur parler de notrç. fainte Religion. 
Dès qu'ils furent inftruits de la fu- 
blime morale de l'Evangile, des pré- 
ceptes de notre divin Sauveur , de fa 
miffion & de fes miracles , de la cons- 
tance avec laquelle tant de glorieux 
Maryrs ont confeffé au milieu des 
plus horribles tortures &c en préfence 
des Tyrans & des bourreaux , le nom 
de Jeuis-Chrift ; quand ils furent que 
leur fang , répandu pour la foi f 
avait enfanté une foule de héros au 
Chriftianifme ; que ces nouveaux 
Fidèles 3 à l'exemple des premiers f 

Niv 
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couraient mériter la palme du Mar- 
tyre , affrontaient les croix & les bû- 
chers , chantaient au milieu des flam- 
mes les louanges de leur divin Maître, 
expiraient en priant pour leurs plus 
cruels ennemis, (bit que la grâce 
opérât fur leurs cœurs , foît qu'ils 
cruffent appercevoir & qu'il y eût 
en effet une affinité particulière en- 
tre leur profeffion de foi la plus acr 
créditée &c le dogme de i'Evangile f 
ils fe Tentaient entraînés par un pen- 
che mt irréfiftible à en faire l'éloge & à 1 
l'aimer. Le partage égal , ou plutôt 
la communauté de biens fi fortement 
recommandée p$ç le Sauveur du mon* 
de , fi généreufement obfervée par 
les Fidèles dans les premiers momens 
de l'Eglife naiflante , eft , je crois , 
le principal motif, du zele & de l'a- 
mour que ces Républicains témoi- 
gnèrent pour notre Religion. Mais 
fans chercher à approfondir les rai- 
fons qui les déterminèrent , il me 
fuffit de vous dire qu'un nombre 
prodigieux fe fit baptifer. Comme de 
fix compagnons que nous étions f 
deux étaient morts , & que des qua- 
jtre vivans auçun n'était revêtu du fa- 
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éetàoce , nous ne pûmes leur con- 
férer les facremens , que chez nous 
les Prêtres feuls ont le droit d'ad* 
miniftrer ; mais tous favent parfaite- 
ment bien en quoi ils confident & 
brûlent du defir d'être admis à leur 
participation. Je les ai même entendu 
agiter la queftion Suivante : favoir , 
fi un de leurs concitoyens , qù'ilî 
élèveraient à Tordre de la prêtrife , 
aurait le caraûere facerdotal , quoi- 
qu'il ne fût pas approuvé par lè Pape } 
Quantité d'Utopiens foutenaient l'af- 
firmative : au tems de mon départ ils 
:n'avaient point encore procédé à 
•cette ordination. Leur premier prin- 
cipe en fait de religion eft la tolérance, 
rauffi ceux qui ne croient pas à notre 
^révélation ne perfécutçnt - ils point 
iCeux qui y croient ; leur amitié pour, 
-eux n'en eft ni moins vive ni moins 
ifincere. Ce fyftême de tolérance leur 
tient fi fort a cœur , qu'ils puniffent 
^non-ifeulement le fanatifme mais mê- 
me le zele indifcret. Un de nos nou- 
vveaujc profélytes en fit là rrifte expé- 
rience. Il fortuit pour aihfi dire des 
^ontsrbaptifmaux ; dans cps prerniers 

momw de, ferveur il crut qu'il étaif 

JNv 
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-de fon devoir de faire retentir juf- 
ques fur les toits les paroles de l'E- 
vangile. En vain lui repréfentons- 
nous les rifques qu'il court , que le 
Ciel ne lui ayant donné aucune mif- 
fion, n'exige rien de lui ; il fe laiffe 
entraîner par fa fougue imprudente; 
il élevé la voix , il prêche fans nul 
ménagement , fe plaît à heurter de 
front toutes les bienféances, s'emporte 
jufqu'à foutenir que fa religion eft la 
feule émanée d'en Haut , la feule vé- 
ritable , que toutes les autres ne font 
qu'un tifftt d'erreurs & d'impoftures ; 
qu'enfin , hors de l'Egtife il n'eft point 
de falut. NosUtopiens laffés d'en* 
tendre les déclamations outrées de 
cet Apôtre fans caraâere, fe faiiiffent 
de lui & le traduifent en juftice. On 
Condamna au banniffement , non 
comme Contempteur des autres reli- 
gions y mais comme perturbateur du 
repos public. Ce n'eft pas fans des rai* 
fons très-plaufibles qu'ils prêchent le 
tolérantifme. Lors qu'Utope aborda 
cet e Me , il apprit aufli-tôt que les 
difputes de religion divifaient les ef- 
prits , les fentimens , les familles y 
& que cette xïéfunion portait â^- 
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teinte aux forces de la nation ; vér 
rité dont lui - même fit répreuve , 
puifqu'il ne vint à bout de con- 
quérir le pays qu'en dérruifant , les 
unes par les autres, toutes ces feftes 
qui combataient fépârément , quoi- 
que pour la même caufe. Dès qu'il 
fe fut rendu maître de l'Ifle , il fe hâta 
de promulguer un Edit portant libre 
exercice de toutes les religions. Il 
permit aux difFérens fe&aines de 
faire des profélytes , non pas en dé- 
criant les autres dogmes 9 non pas 
en prononçant anathême contre ceux 
qui les profeffaient,&enles condam- 
nant comme des impies & des blaf- 
phêmateurs } mais en expliquant avec 
bonne foi , & dans la {implicite de 
leur cœur les motifs déterminans de 
leur propre croyance , & en prou- 
vant fans paffion l'excellence & la 
vérité de la religion qu'ils voulaient 
faire embrafler. Tout fanatique, con- 
vaincu d'avoir employé l'artifice , la 
force & la violence , eft condamné à 
l'exil ou à la fervitude , fuivant la 
gravité du délit. Par ces réglemens 
fi judicieux le Légiflateur voulut non- 
feulement affurer la tranquillité pu- 
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blique , toujours expofee à de violens 
orages , lorfque le Fanatifme fangui- 
naire & barbare , ce Fanatifme qui 
ne connut jamais de bornes , arme 
du couteau facré les partifans des dif- 
férentes religions : il voulut encore 
faire entendre à fon peuple qu'il avait 
aufli eu en vue les intérêts mêmes de 
la Divinité. Quelle témérité , difait- 
il, à un faible mortel , d'ofer pro- 
noncer en dernier reffort fur un ob- 
^et aufli important que celui de la 
religion ? Eft-il de fa compétence? 
Et qui fait fi ce Dieu de miféricorde, 
ce Dieu i li jaloux de nos hommages \ 
ne fe plaît à cette variété de cultes 
qu'on lui rend y fi lui-même ne les inf- 
pire point , s'il ne partage pas fa ré- 
vélation ? Urope eut fans douterai- 
fon de penfer que Pabfurdité la plus 
révoltante étak de vouloir régir & 
maîtrifer les confciences, de vouloir 
a main armée contraindre un homme 
à quitter la religion de fes pères , 
dans laquelle il a été élevé , pour lui 
en faire embraffer une qu'il ne co n- 
nut 'amais. Et de fait , fi dans cette 
foule de religions, qui circulent & qui 
projiajent fur la iiirface du globe, 

■ . V 
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il n'en exifte qu'une feule defcendue 
du Cîel & marquée du fceau de la Di- 
vinité , ceux qui en font les dépofi - 
taires n'ont befoin pour y faire croire 
que d'employer les voies de la dou- 
ceur , de la patience & de la perfua- 
lion. La vérité percera à la fin & dif- 
fipera tous les nuages fous lefquels 
l'intérêt & les autres paffions humai- 
nes chercheront à la faire difparaître. 
Quel déluge de maux n'entraîne pas à 
fa fuite l'intolérance ? Si vous entre- 
prenez la converlion des ames le poi- 
gnard à la main , confidérez que les 
médians , c'eft - à - dire , ces gens 
dont l'opiniâtreté égale l'aveugle- 
ment , fe trouvant en bien plus grand 
nombre , ils accableront les fidèles , 
& la vraie religion que ceux-ci pro- 
feffent fera étouffée par les ridicules 
fuperftitions de ceux - là , comme 
nous voyons journellement dan snos 
champs que la bonne femence efl: 
étouffée par l'ivraie. 

Le Légiflateur d'Utopie en laiflant 
à chacun la liberté de confcience, a 
cependant renfermé cette liberté 
dans de /uftes bornes. Pour prévenir 
i'établiffement des dogmes adieux de 
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ces prétendus Philofophes qui fe plai- 
dent à ravaler l'excellence & la dignité 
de notre être, il a lévérement défendu 
toute opinion qui dégénère en pur 
Matérialifme , ou , ce qui eft plus 
déplorable encore , en véritable 
Athéïfme. Les Utopiens font donc 
perfuadès de la réalité d'une vie fu- 
ture f dans laquelle les bons & les 
méchans feront traités félon leurs 
œuvres. Ils méprifent & déteftent 
tous -ceux qui nient cette vérité: loin 
de les admettre au rang de citoyens , 
ils ceffent de les compter parmi les 
hommes , puisqu'ils fe rabaiflent eux- 
mêmes à la condition abjeôe des plus 
vils animaux. Quel cas peut-on faire, 
difent-ils , d'un Etre fans principes 
& fans foi ^ que la crainte feule du 
châtiment retient dans le devoir , & 
qui fans cette appréhenfion violerait 
toutes les loix 3 foulerait à fes pieds 
ces réglemensfi fages qui confolident 
le bonheur des Sociétés ? Quelle con- 
fiance avoir dans un individu pure- 
ment charnel qui , vivant fans mœurs 
ainfi que fans efpoir, ne voit que 
lui dans l'univers * borne fa félicité 
au moment préfent > fait fon Dieu 
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de fon corps , fa régie de fes plaifirs , 
& qui , pour les fatisfaire , eft tou- 
jours prêt à tout entreprendre , à fe 
porter même aux dernières extré- 
mités du crime, pourvu qu'il trouve 
les moyens d'échapper à l'œil vigi- 
lant de la Juftice & d'être, fcélérat 
avec impunité? Ces gens , regardés 
comme infâmes , font exclus de toup 
tes les Charges Municipales, de la Ma- 
3>iftrature & des emplois publics. Ce 
font de pures automates qu'on laifle 
errer au hafard & végéter lur la terre. 
Au furplus on ne les tourmente point, 
on ne les condamne point au fup- 
plice , parce qu'on eft intimément 
jperfuadé qu'il n'eft pas au pouvoir 
de l'homme de changer à fon gré les 
idées des autres , & de dominer fur 
•les façons devoir, de fentir & de pen- 
ser. On ne force pas même les impies 
6c les libertins à déguifer leurs fen- 
timens & à f e couvrir du manteau de 
la religion la plus fui vie. En Uto- 
pie toute diflimulation eft un men^ 
fonge , tout menfongé eft une fraude 
manifefte , & la fraude , de quelque 
genre qu'elle foit , eft en horreur 
chez ce peuple, La défenfe de dogma^ 



304 L* U T O P I £. 

tifer publiquement & de répafrdrc 
leurs principes , eft la feule que Ton 
fait bmx gens dont je parle : on leur 
permet cependant la controverfe 
avec les Prêtres & les personnes fon- 
cièrement inftruites , tant on eft per- 
fuadé que les lumières de ceux-ci il- 
lumineront leurs ames , deffilleront 
leurs yeux, & feront entièrement 
ceffer leur funefte aveuglement. H 
régne dans i'Ifle une opinion bien op- 
pofée à celle des Matérialiftes & des 
Athées. Le nombre de fes parti fans eft 
confidérable : on tolère ce fyftême , 
qui ne manque pas de preuves , & de 
l'admiffien duquel il ne peut d'ailleurs 
réfulter aucun mal. Ces nombreux 
feûaires foutiennent que les bêtes 
ontuneairie, que pette ame, quoi- 
que très- inférieure à la nôtre * in- 
capable de jouir du même bonheur 5 
eft cependant fufceptiblç d'un certain 
degré de félicité. 

La ferme perfuafionoîifont les Uto- 
piensqueDieu nous ré. erve après cette 
vie un bonheur fans bornes > fait qu'ils 
*ne répandant jamais de larmes que du- 
rable cours de la maladie d'une per- 
sonne. EiVelle dëcédéç , leur chagrin 
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eft rout à coup effacé , à moins qu'ils 
ne Paient vue mourir avec regret > ce 
qu'ils regardent comme un très-mau- 
vais augure : ils penfent que le dé- 
funt n'avait aucune efpérance dans la 
miféricorde de l'Eternel , & qu'il 
craignait fans doute de recevoir le 
châtiment dû à quelque énorme for- 
fait dont il fe fentait coupable* Us 
penfent encore que Dieu ne peut ac- 
cueillir favorablement celui cui , 
loin de voler dans fes bras lorsqu'il 
l'appelle r pleure, crie r fe défoie 3 &C 
voudrait fuir à jamais le moment qui 
doit le réunir au plus - tendre des 
pères. Ils ont horreur de la mort 
de tout homme qui quitte la vie 
en défefpéré» Dès qu'il a fermé 
l'œil fes proches & fes amis 1 faifis 
d'effroi & confternés , fe proftçmenc 
contre terre , invoquent le Dieu de 
toute bonté en pouffant de profonds 
foupirs ^ils le fupplient de ne pas en- 
trer en jugement avec fon ferviteur 
de lui pardonner fes péchés , & fur-* 
tout fa dernière faibleffe ; enfuite ils 
portent le corps en terre & Pinhument 
en obfervant un morne filence. Mais 
lorfqu'un brave citoyen meurt gaie- 
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ment , plein de bonnes œuvres & 
d'efp érance , ne croyez pas qu'ils fe 
lamentent à fes funérailles. Non , 
non* Au milieu des chants d'allégreffe, 
ils recommandent fon ame à Dieu * 
ils le fupplient de la recevoir dans 
fon fein : les cérémonies prati- 
quées , lorfqu'on brûle le corps , 
font plusreligieufes que lugubres: oh 
élevé à la place du bûcher une co- 
lonne fur laquelle on grave les titres 
du défunt. De retour à la maifon fe 9 
parens & fes amis prennent plaifir à 
faire fon éloge funèbre en repayant 
toute fa conduite publique & privée, 
fes. mœurs , fes aâions , &c lur-tout 
en exaltant fa mort comme le dernier 
& le plus bel aôe de fa vie. Les louan- 
ges prodiguées à la mémoire des 
morts font, difent les Utopiens , une 
forte d'encouragement pour les per- 
fonnes de leurs familles qui leur fur- 
vivent. De plus pour n'être pas vi- 
fiblement préfens parmi nous , les dé- 
funts ne font pas moins fenfibles à ce 
tribut flatteur. Il eft bon de vous ob- 
ferver que nos Infulaires croient que 
leurs parens & amis décédés fe plai- 
dent à fe trouver au milieu d'eux 9 
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qu'ils prennent réellement place à leur 
côté y qu'ils les écoutent 5 quoique 
les fens trop bornés des vivans , & 
principalement la faiblefle de leur vue 
ne leur permettent pas de les apper- 
cevoir. Ils fondent cet article de foi 
fur des raifonnemens {impies & ju- 
dicieux. Serait-il jufte , vous difent- 
ik f que les Bienheureux fuffent privés 
d aller & de venir oîi bon leur femble ; 
& s'ils ont cette liberté , comme 
nous n'en faurions douter , pouvons- 
nous penfer ? fans les taxer d'ingra- 
titude , qu'ils refufent d'en faire 
ufage en faveur de leurs parens & de 
leurs amis vivans ? N'eft-il pas plu4 
naturel de croire qu'ils n'ont point 
rompu tout commerce avec eux , 
que le trépas qui les a frappés n'a pu 
porter aucune atteinte à leurs fenti- 
mens , & que la béatitude dont ils 
jouiffent n'a dû , au contraire , que les 
augmenter ? C'eft d'après ces principes 
que les Utopiens fe font perfuadés 
que les morts font témoins de leurs 
difcours & de leurs aftions. Ils les ré- 
vèrent comme autant de génies tu- 
télaires, & aflurés de leurs fecours, 
ils marchent avec plus de confiance 
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& de fermeté dans lé chemin de la 
vertu. L'idée d'ailleurs que leurs pères 
font toujours préfens parmi eux, fuffit 
pour les détourner de toute démarche 
qui pourrait exciter leur courroux en 
bleflant leur délicateffe* Quant aux 
augures & autres pratiques f uperfti- 
tieufes qui ont lieu chez les différens 
peuples de leur Tourbillon , ils s'en 
moquent. Pour les Miracles & ces 
événemens furnattirels qui arrivent 
fans le fecours des caufes fécondes , 
ils les refpeôent , comme autant do 
preuve* de Texiftehce d'un Dieu , qui 
eft préfent par-tout & qui gouverne 
tout. Ils vous foutiennent même que 
dans les conjonûures difficiles & dans 
les calamnités publiques , à force de 
prières & de jeûnes , ils obtiennent 
ibuvent de ces miracles , qui font 
autant de marques de la faveur par- 
ticulière dont le ciel les honore. 

Ils ne font pas tous d'accord fûf 
le culte qu'on doit rendre à Dieu. 
Les uns prétendent que la contempla-* 
tion de fes ouvrages & les aôes de re« 
connaiffance qui doivent être la fuite 
néceffaire de cette fainte occupation 7 
eii le tribut qui lui eft le plus agré^i^. 
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D'autres en fort grand nombie , 
pouffes par un excès de dévotion 
*Tun genre bien différent , mépritent 
les fciençes fpçculativcs ; ils y re- 
poncent , non pour fç livrer à une 
honteufe parcffc , mais à iexerciçt 
continuel des œuvres de charité , 
pour prix defquelles ils attendent 
après leur mort le bonheur des Juftes t 
Les uns gardent & foignent les ma- 
lades, les autres réparent les chemins, 
nettoient les fofféis, raccommodent 
les ponts ; ceux-ci taillent le gazon , 
tondent les arbres , châtient le fable 
& les pierres ; ceux-là préparent les 
jbois de charpente & les tranfportent 
idans les villes avec les autres maté- 
raux les denrées & les provifionsdo- 
meftiques ; en un mot , tous font 
également dévoués au fervice du pu- 
blic & à celui des particuliers , de 
•forte qu'on les prendrait volontiers 
pour des geïrs qui font à leurs gages, 
ou plutôt pour de véritables efclaves?. 
On les voit continuellement fe char- 
jger gaiement des travaux les plus 
rudes & les pluç abjeâs*, de tous ces 
objets de détail qui infpirent aux 
: |Utrç? lç plus grand dégoût, otj 4<Wf 
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les difficultés les épouvantenr ; rien 
ne choque f rien n'humilie ces pieux 
zélateurs du bien général. Malgré leur 
cxa&itude à pratiquer des œuvres fi 
méritoires , ils ne blâment point le 
genre de vie oppofé au leur , dont ils 
ne fe glorifient en aucune manière. 
Mais plus iîs s'abaiflent , plus on les 
élevé ; plus leur modeftie le cache & 
fe dérobe aux éloges du Public , plus 
ce même Public , pénétré d'une vive 
reconnaiffance , fe fait un devoir de 
les honorer. Ces dévots perfonnages 
font divifés en deux fe&es. La pre- 
mière garde un célibat perpétuel : fes 
partifans s'abftiennent de manger de la 
viande j les rigoriftes vont juiqu'à ne 
vouloir toucher de la chair d aucun 
animal ; tous renoncent aux vanités 
dix ûecle > aux plaifirs dangereux de 
jee monde , pour ne s'occuper que de 
leur falut,& mériter par la ferveur de 
ieurs prières & l'auftérité de leur pé- 
nitence la gloire éternelle après la- 
quelle ils ne ceflent de ioupirer. 
Ceux qui fuiveni la féconde fefte ne 
font pas moins jaioux de fe rendre 
utiles par leurs veilles & leurs tra- 
vaux ; mais pour renoncer aux vains 



Digitized by Google 



Livre II. 31V 

«mufemcns du monde , ils ne s'en 
font pas moins un devoir très • doux 
de lui appartenir encore par les 
liens du mariage. L'homme , difent- 
ils , n'eft pas né pour vivre feul; on 
trouve de grandes reffources , de puif- 
fantes confolations dans l'intérieur de 
fon ménage, & la première obligation 
de tout bon citoyen eft de donner 
des enfans à fa Patrie. Ces feftaires ne 
fe refufent donc aucun des plaifirs 
honnêtes que nous procure une com- 
pagne tendre & chérie j qui partage 
avec nos fatigues & nos travaux 9 
loin de nous en détourner. De plus 
ces derniers fe nourriflent de la chair 
de tous les animaux , parce qu'ils 
croient fermement à cet axiome ufité 
parmi nous : la chair nourrit la chair* 
Les Utopîens penfent que cetre fé- 
conde feÛe eft plus compatible avec 
la faiblçffe de notre nature ; mais que 
la première a des principes bien plus 
purs & plus relevés. Ces rigides ob*- 
iervateurs d'une continence perpé- 
tuelle n'allèguent aucunes raifons qui 
militent en faveur de cette privai 
tion fi rigoureufe ; ils s expoferaient 

/gn$ tfoutç à la rifée des gens fçnfçi 
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s'ils s'avifaient de vouloir en donner ; 
mais en foutenant que telle eft leur 
vocation on les révère comme de 
faims perfonnages ; car f retenez bien, 
je vous prie , qu'en fait d'opinions 
religieuses , il n'exifte point de peu- 
ple moins enclin à les juger & à en 
profcrire une feule , 'que le peuple 
d'Utopie. On nomme ces dévots cé- 
libataires Buthrefgucs , nom qui , dans 
notre langue, revient à peu près à ce- 
4ui de Moines ou de Religieux, Leurs 
Prêtres Font profeffion d'une fainteté 
«extraordinaire. On en ordonne très- 
çeu. Chaque ville n'en compte pas 
plus que deTemples,qui font au nom* 
ire de treize. En tems de guerre on en 
ichoifit fept des treize pour fervir d'Au- 
môniers dans l'armée : on les rem- 
place par fept autres qu'on ordonne 
fur le champ : ces derniers n'exercent 
•les fondions du faint miniftere que 
jufqu'au retour des premiers , auxS 
-quels ils font obligés de rendre leur 
place : pour eux ils rentrent dans leurs 
premiers emplois ou fervent fous les 
yeux & fous les ordres du grand Prê- 
tre , ( car ils en ont un ) , jufqu'à ce 
qu'il le trouve un bénéfice vacant. 

Le* 
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I*s MinïfVes de l'Autel font élus , 
comme les autres Magiftrats , par le 
peuple & à voix bafl'e, pour éviter 
toute partialité. Ils font ordonnés 
par les Eccléfiaftiques de leur Collège. 
Les Prêtres font les feuls en pofTefïïon 
du dépôt facré de, la Religion & les 
juges nés de tout ce qui la concerne. 
Us font, en outre, cenfèurs des mœurs 
publiques & particulières , fi bien 
qu'on ne connaît pas de plus grand 
déshonneur en Utopie que celui d'être 
cité devant leur Tribunal ; c'eft la 
preuve d'une vie criminelle & dif- 
iolue. Au refte la Puiflance ipirituelle 
fe borne aux fimples corrections ver- 
bales , aux avis charitables ; la puni- 
tion des fcélérats eft entièrement du 
reffort de la Puiffance temporelle. 
Mais fi les Prêtres n'ont pas le droit 
du. glaive., ils ont le pouvoir, ccmme 
les nôtres , de lancer les foudres de 
l'excomunication , arme terrible & 
qui infpireaux Utopiens la plus grande 
frayeur. Elle couvre d'opprobre tou« 
ceux qu'elle frappe, elle les expofe 
à de cruelles agitations , à des re- 
mords affreux : s'ils ne témoignent 
aux Prêtres un vif & promçt ;'re s 



pentir ,te Sénat fe faifit de leurs péri 
fbnnes , & les traite comme des im^ 
pies , comme des infâmes blafphema- 

^L'éducation de ia jeuneffe eft con* 
fiée aux Prêtres ; ils font moins em- 
preffés d'enrichir fon efprit des plus 
vaftes connaiflances que de former 
(es mœurs à la vertu. Leur premier 
foin eft de verfer dans fon cœur , 
fufceptible de toutes les impreffions 
qu'on veut lui donner , des idées ex. 
trêmement faines & toujours utiles à 
la République. Ces idées qui fe dé- 
veloppent Jk fe fortifient avec 1 âge, 
portent avec elles un caractère ineftar 
ïable, elles font la bafe la plus folide 
Tùr laquelle pofent le falut & la profr 
périté de l'Etat. Et en effet , quelle 
autre caufe afligner à ces révolutions 
qui changent les Corps Politiques ? 
eue les vices qui circulent parmi 
tous leurs ambres ? Et ces vices 
d'oii proviennent- ils , fi ce n-eit des 
faufil idées qu'on inculque aux en. 
fans dès leur plus bas âge ? Le iexe 
n'eft point exclu de la Prêtnfe ce- 
pendant on l'élevé rarement aux Or- 
dres, H fauf que les personnes foien* 
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veuves & âgé^ pour y entrer. Les 
époufes des Patres font les femmes 
les plus accoMpes de la nation ; ils 
ont droit de leTchoifir , & tout pere 
de famille ie tient fort honoré d'une 
pareille alliance. Les Prêtres font les 
Magiftrats du pays pour lefquels on 
marque le plus de vénération. Le ref- 
peft des Utopiens à leur égard eft tel* 
qu'un Prêtre , coupable de quelque 
forfait , n eft point jufticiable par le 
bras féculier : on remet à Dieu feul 
la punition de fon crime. Ils penfent 
qu'il n'eft pas permis à l'homme de 
porter la main fur undefes femblables, 
qui a été confacré à Dieu d'une ma- 
nière li particulière. Ce privilège n'en- 
traîne aucun abus dangereux. D'abord 
les Prêtres font en trop petit nom- 
bre ; on les choifit avec tant de cir- 
confpeÛion 9 & ils ont fi peu d'in- 
fluence dans les affaires du gouverne- 
ment que quand bien même ils 
tomberaient tout à coup de la plus 
haute vertu dans la baffefle & dans le 
crime j ce qui n'eft pas impofTible * 
vu la fragilité de la nature humaine , 
leur corruption n'aurcit aucune fuite 
fan efte pour la République.C'eft pour 
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cortferver au Clergé firdignité de fbiï 
Ordre qu'ils fe font j^une loi de rie 
point le multiplier j ■pliffement effc 
une fuite ordinaire a^a confufion , 
que le trop grand nombre de fujets, 
parmi lefquèls il s'en glifle beaucoup 
de mauvais ^introduit dans un Corps 
quelconque. D'ailleurs on exige rant 
de vertus éminentes dans ceux qu'on 
deftineau Sacerdoce , que les afpirans 
ne font pas fort communs. Les Prêtres 
Utopiens jouiflent de la même con- 
sidération &du même crédit chez les 
nations étrangères que dans la leur. 
Je crois en avoir trouvé la raifon, 
Pendant le combat ils fe tiennent à 
* l'écart , & , revêtus de leurs habits 
iacerdotaux , le genou en terre , les 
mains tendues vers le Ciel , ils lui 
tidreflent de ferventes prières, pour la 
profpérité des armes Utopierines , en 
le conjurant toutefois d'épargner le 
iang humain. La viftoire s'çlt - elle 
•déclare pour leur parti , ils volent 
au milieu du champ de bataille , ils 
parlent au nom d'un Dieu de paix , le 
carnage ceffe auffi-tôt 9 .& les vaincus 
lie trouvent plus que des amis dans 
ie$ vainqueurs. Il fuffit pour mettre 
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fa vie & fes biens à couvert de la fu- 
reur brutale & de la rapacité du foldat 
de crier aux Prêtres , quarïur ^ ou de 
. toucher les franges de leurs ornemens 
& de baifer leurs robes. Ce carafterè 
augufte de douceur & de biénfaifance 
imprime fur leur front celui de la 
Majefté fuprême" ; il leur communi- 
que tan.t !de pouyoir.iur tous les peu- 
ples de cet univers, qu'ils ne. fan- 
vent pas moins de compatriotes que 
d'ennemis , & d'ennemis que de com- 
patriotes. On a vu plus d'une fois, 
dans ces circonftances défefpérées, 
où les troupes Utopiennes, accablées 
r par le nqmbre ? prenaient la fuite ô£ 
jfe trouvaient expofées à la merci de 
leurs ennemis qui les poursuivaient 
.pour les maffacrer, les Aumôniers de 
1 l'armée paraître tout . à coup au mi* 
lieu des fuyards & des vainqueurs , 
^diffipef la frayeur des uns, ranimer 
le courage des autres , les rallier fous 
leurs drapeaux., refpeôifs , conclure 
alors, &' leur. 'faire folemnellement 
jurer une paix \ qui faifait de part &C 
d'autre le bonheur d'une longue fuite 
de générations. Une remarque que 
je ne dois pas oublier de vous faire , 
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c'efl que le corps des Prêtres d'Uropie 
a toujours été regardé comme irtvio* 
la e & facré par les peuples les plus 
fauvages &les plus barbares de ces 
contrées. 

Les premiers & les derniers jours 
de chaque mois & de chaque année 
font les feules Fêtes des Utopiens. Le 
cours périodique de la lune régie les 
mois , la révolution du foleil fixe 
celle de Tannée. Ils appellent en leur 
langue Cynemctnis les fêtes célébrées 
les premiers jours , & Trapemernes 
celles des derniers jours , mots qui , 
dans notre langue , lignifient premiè- 
res & dernières Fêtes. On trouve en 
Utopie des Temples , aufïi remarqua- 
bles prr la beauté mâle de leur archi- 
tecture que par leur vafte enceinte ; 
'mais ils font peu nombreux & afféz 
obfcurs. Ce défaut de clarté , qu'on 
pourrait attribuer à Fignorance des 
architeûes , ne vient point de leur 
part; mais c'eft par le confeil des 
Prêtres , qui penlent que dans une 
Églife trop éclairée on eft fujet à mille 
diftra&îcms ; au lieu que dans un 
Temple fombre l'âme eft naturelle- 
ment recueillie & s'élève commç 
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d'elle-même vers Dieu, qui eft la four- 
ce de toute lumière. Une chofe affez 
difficile à eroire i qui cependant eft 
irès- vraie, c'eft que les différens par-* 
tifans de toutes les religions dti pays * 
s affemblent pêle-mêle dans les mê- 
mes églifes i comme fe proposant le 
même but * qui eft d'adorer & d'in- 
voquer l'Etre Suprême. A cet effet il 
lie le trouve rien i on ne pratique 
aucune cérémonie dans leséglifes,qui 
ne convienne également à toutes les 
feâes/ Quant au culte particulier de 
chaque croyance > chacun a la liberté 
de Tobferver dans fa maifon , au fein 
de fa famille. Le rituel des cérémonies 
publiques eft fi fagement ordonné , 
qu'il s'accorde en tous points avec 
les cérémonies propres à chaque 
culte. On ne voit dans les Temples 
aucune image de la Divinité , afin 
que tous ceux qui s'y raffemblent 
puiffent s'en former l'idée que leur 
religion leur en donne. Ils n'invoquent 
point l'Eternel fous différens noms ; 
tous l'appellent Mythra , & fous ce 
nom universellement reçu , ils com- 
prennent l'Auteur & le Maître abfolu 
de l'univers. Les formules de prières 
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publiques font dreflees, de maniera 
que les différent fe&aires peuvent les 
réciter fans contredire aucun article 
.de la ptofeffion de foi qui leur eft 
particulière. : 
Le dernier jour du mois ou de 
Vannée les Utopiens fe raffemblent à 
Péglife vers lë foir > tous à jeûn -, 
pour y offrir à Dieu de folemnelles 
avions de grâces*. Le lendemain y dès 
Je grand matin , ils y accourent éte- 
ndre , pour fuppliër fa divine Majefté 
de leur accorder un bon mois ou une 
heureufe année qu'ils commencent 
par cet vaûe d'adoration; .Le jour dés 
«derrières fêtes r avant que de fe pré- 
senter auTemple, lés femmesfe jettent 
rjiux piedis de leursi maris y les eiifans 
aux pieds de leurs pères. Dans cette 
ihumble pofture , ils leur font une 
jConfefUon générai e. de leurs fautes * 
leur en témoignent un vrai repentir 
leur en-dèniandent^ardon: Par ces 
-aftes deiifouiniiEon ilsxlilîipent les 
;iniages légers [qui; Relèvent tous les 
jours dans les ménages les mieux ré- 
glés , & ^ramènent cette douce féré* 
jijité qui,faitJe;honh^OTjid2S familles. 
Ils „n a&flettt: ; jamais à Ja i célébration 
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*<les faints facrifices Qu'avec une ame 
•pure ; ils n'appréhendent rien tant que 
^d'entrer dans le fan&uaire , le cœur 
-encore tout fouille des taches du pé- 
ché. Un de leurs premiers foins , en- 
core, eft de fe réconcilier aX^ec tous 
-ceux contre lefquels ils pourraient 
-avoir- des fujets de colère & d'animo- 
-fité ; ils ; craindraient que la juftice 
divine ne les pouf fuivît au fortir de 
Téglife , s'ils avaient l'audace d'jr 
entrer avec un cœur qui né reîfpire 
, <3Uè haine & que vengeance. 

Dans le Temple la place des hbm- 
-mes eft à droite , ; celle desfefameseft 
à gauche. Les garçons fé mettent de- 
vant les pères , les filles font toutes 
rangées fous les yeux de leurs mères* 
qui ferment le rang- de chaque famïlîe 
féurtie. Ainfi les grands parens font 'à 
-portée de voir tout ce qui fe;paflié, 
:& ils confervent à i'églife la' même 
autorité , le même droit de difdplirie 
qu'ils ont à la maifon. On ne plade 
r point tous les enfans à côté les uns dès 
-autres, mais on mêle -les 'prtùs jeùriés 
avec de plus âgés , afin qu'ils ne s'a- 
>mufenc point à babiller 'âu lieu de 
prier y de fe. recueillir &* de fe tenir à 

O y 
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l'églife dans cçtte crainte tèlutaite 
qui eft le principe de toute vertu* 
Leurs facrifices ne font pas fanglans r 
parce qu'ils penfent que Dieu ne fe 
plaît pas à voir couler le fang des dif* 
férens animaux qu'il n'a créés que 
pour peupler la terre & vivre l'ef- 
pace de tems qu'il leur a fixé. Ils fe 
contentent de brûler de l'encens , des 
parfums y & fur - tout quantité de 
cierges. Ce n'eft pas qu'ils s'imagi- 
nent que cet appareil puiffe ajouter 
quelque chofe à la Majefté divine; v 
ils favent parfaitement bien que les 
vœux des hommes ne peuvent mê- 
me augmenter fa puiffance & fa 
gloire ; mais ils trouvent dans ce 
culte fimple &ç pur une vertu fecrette 
'qui les attache, qui difpofe leur 
aine à s'élever vers le Créateur, & 
çmi leur fournit ainfi un double motif 
de zélé &L d'édification. A l'églife tout 
le peuple eft vêtu de blanc. Les robes 
des Prêtres fort nuancées de-diverfes 
couleurs ; le travail en eft précieux y 
.quoique la matière en, fait fort com- 
. puine. On n'y volt ni broderies d 'or 
, & d'argent m pierres fines : elles font 
. liffues Amplement de plumes d'oi- 
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féaux, mais avec tant d'art & d'ha- 
bileté, qu'on ne faurait fabriquer d'd« 
roffe d'un pareil prix. Ces plumes &c 
leur arrangement font fymboliques. 
r X-es Prêtres ont foin de développer 
.au peuple le fens moral caché fou? 
ces divers emblèmes. Tantôt les 
différentes nuances de ces plumes 
éclatantes préfentent aux fidèles une 
haute idée des bienfaits que Dieu 
verfe fur la République & fur leurs 
propre^ perfonnes , tantôt ils rçcon- 
( naiffent en elles l'image delà piété 
qu'ils doivent avoir ; ici ce vêtemenjt 
/ert encpre à les avertir de leurs de- 
voirs réçiproques,des fecours mutuels 
.qu'ils font obligés de fe porter ; enfin 
il n'eft pas une feule plume dans ce 
faim vêtement qui ne les rappelle au 
fou venir de quelque vertu qu'elle dé- 
signe particulièrement. Dès que le Prê- 
tre , revêtu de fes habits pontificaux , 
fort de la facriftie & s'avance vers 
l'autel , tout le peuple fe profterne 
la face contre terre ; le profond filence 
.qui régne alors infpire une fainte 
terreur. Il femble que Dieu rempliffe 
tout à couple Temple par fa préfence 
& qu'aucun de ces pieux mortels np 

Ovj 
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Ton front; A certain figàâl que fait lë 
Prêtre , tout le monde fe relevé , & 
on chante au fon des inftrumens : les 
louanges dit Créateur. 4 La- plupart de 
l ces inftritmëns font diiîeréfts des ri&- 
<tres. : Ceux- qui ëftapprbchenr îe.pî* 
«leur font biéri^fiîpérieûrs du côté dfe 
l'Harmonie ftir-tbut de là douceur 

Les autres ne fauraient fôuffrir aucune 

>■ > 

coftiparaifon avec ceux dont nous 
nous feryohs; Aïr ftirplus là iHufique 
; des Utopiens , foir pour la ^partie dà 
•fchane foitpour là fymphôhîé^mpoiv J 
te de beaucoup fuHaiïètre; iln'eft pas 
«poffible d 5 éhtroùve?une r qiii : renfermé 
/une ëxprefïion plus naturelle dès af- 
feétions de Famé &C de nos paflions. 
-Peint - elle Its^uniBlés foupirs d'une 
-ame qui s'àbaiffr-êèv$nt - fori r Dieu > 
■elle fait couler larmes ; peint-ellë 
-la gai été , eîle voiis ravit j la triftéfle 
'elle përce le coenr 7 la ; colere elle 
vous rranfporte & vous fait frémir y 
■en un mot cet re : mufrque pénètre y 
échauffe , ehibrafè ; ; pSMOut on dis- 
tingue les éccens dhfentiftient Cfu'éllè 
Exprime , partout on f rëcdnnriîrlè 
langage ïnême des-pûl&bns^ Après Ib 
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:cfcanr le Pafteur , & tout 1 le peuplé 
récitent à haute Voix des prières 
folemnelles compofées , de^ ma- 
nière que chaque fidèle n'en pour- 
rait dire d'autres eh ibn pâfticuîierî 
-en voici le tômtënu; *rDiéu infini*', 
r» -éternel ôrtout puiffant , Gréateitt 
i» de iurliverà , Auteur de tout bién'V 
^ daigne recevoir les très - humbles 
-» aftions de grâces que nous t'offrons 
»pour tous les bienfaits que tu rie 
m ceffes de fépandrè fur nous. G*eft 
y* toi feul i ô mon Dieu, qui noué- as 
•^îfait nâîtÉé dâhs la' plus >fâge : & I* 
i> plus Heuteufe* dès Républiques^ 
m dafis ùrte'Réligiôn que fout nôiisfei** 
n gage à croire la feule véritable/ Si 
-» cependant nous fomtnes dans l'èr- 
> reur fur cé dernier aÀidë -, fi : qtfeK 
^ qu'autre culte t'éft plus agréable qute 
-n te nôtre , ah ! 'Seigneur* ^dàigrte 
-» Miis le faire connaître , daigne di£* 

fiper les ténèbres qui noué eriVÎ- 
:» ronnent , montre-nous le chemfri 
» que nous devons prendre , hôtfs 
4» femmes prêts â -tè fui vrë" partout 
v> ou tu vaudras 1 nous feryir dèguid& 

Mais fi nous fommes dané lé-boa 
» chemin-, s'il eft vrai ^ue notre 
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t> gouvernement foit le plus parfait 
0&C notre Religion la plus fainte, 
m donne-nous la confiance néceflaire 
h pour vivre & pour mourir dans l'un 
iP&c dans l'autre ; daigne auffi , ô 
p mon Dieu * infpirer à cous les hom- 
n mes l'amour de nos loix , de nos 
p ufages & de nos coutumes , daigne 
p les amener, à notre foi , à moins 
p que par une fuite de tes vues im- 
» pénétrables tu ne te plaifes à cette 
p variété de cultes par lefquels on 
^tthonore. Sois feul 1'ârbiîre & le 
p maître abfolu de notre vie: fais*- 
p nous la grâce de lapaflt* (aintement 
jfi à tes yeux , & quand il plaira à ta 
p divine Majefté de nous appeller 
m vers elle , daigne nous accorder la 
» mort des Juftes & nous recevoir 
♦>dans, tpn fein. Mais ^ Seigneur * 
p nous pfons te le dire avec con- 
fiance , la mort la plus ctouloureufe 
nous paraît préférable cent fois à 
» la viela plusfenfuelle, fi cette mort 
p nous meta même de jouir au plutôt 
p de ta préfence , feul objet de nos 
p vœux & de nos foupirs ». 

Cette prière achevée , ils fe prof- 
bernent de nouveau» Après quelques 
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minutes de recueillement , ils fe re- 
lèvent & s'en vont dîner. Ils confa- 
crent le refte de la journée aux amu- 
femens de la fociété & aux différens 
exercices des armes. 

Je viens de vous faire > Mefïieurs, 
le tableau , le plus exatt qu'il m'a été 
poffible , du gouvernement d'Utopie. 
Cet Etat eft fi bien réglé, fi heureux > 
que lui feul me paraît juftement mé- 
.rirer le titre de République par ex- 
cellence. Dans les autres Etats le bien 
public eft l'objet de toutes les diflerta- 
tions de nos grands Politiques ; mais 
l'intérêt particulier eft le mobile de 
toutes leurs aâions & l'unique but de 
toutes leurs démarches. En Utopie , 
au contraire , comme on n'y connaît 
point les propriétés perfonnelles , 
chaque individu eft obligé par fon 
travail de concourir nécessairement à 
l'intérêt commun. ^Convenons que de 
part & d'autre on agit fort prudem- 
ment. Qui ne fait en effet que dans 
tout autre Etar,quelqueflorifiant qu'il 
foit , fi on n'a pas la précaution de 
s'amaffer un bien être pour l'avenir. , 
on court rifque de mourir de faim. 
H faut donc bon gré malgré fuivre £ 
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•la* rigueur ce principe : charité biùî 
-ordonnée commence par foi-mértie. Il faut 
s'occuper de fon propre intérêt a vatft 
•que de fonger à celui du Prochain* 
Mais ici où tout eft en commun n'elï- 
<àn pas bien fondé à croire que per- 
sonne ne manquera jamais de rien 4 , 
•pourvu que Ion ait foin de remplir les 
greniers & d'approvifionner 1 les ma- 
gafins publics ? On n'y connaît point 
rinjufte répartition des biens ; on n'y 
■Voit ni pauvre ni mendiant , & toits 
•font également riches , fans rien pof- 
< féder en propre. A parler fenfément 
qui peut à meilleur droit* fe flatter 
; d'être opulent que celui qui , tou- 
jours pourvu d'un ample néceflaire, 
voit tranquillement s'écouler fes 
-jours fans craindre que les diirès ex- 
trémités du befoirï viennent jamais al- 
térer la paix dont il jouit au fein de 
-les foyers ? Qui peut fe flatter de 
•mener une vie plias" douce que celui 
-qui la paffe fans redouter les plaintes 

• douloureufes d'un fils qui languit , 

• les reproches amers d'une femme qui 
rfenc les approches de la* mifere , les 

cris d'une fille qui brûle de fe marieV 
& qui n'a pas de dot ) En un-mot > 
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îtjnel homme, ici r bas, jouit d'un plus 
grand bonheur , que le citoyen qui 
voit fon bien être , celui de fa famille 
&..defes enfans affuré jufqu'à la der- 
rière génération? De plus, quel gou- 
vernement plus digne de nos éloges 
tte. de nos hommages que celui qui 
pourvoit également à la fubfiftance ÔC 
de ceux qui travaillent , parce qvi 'ils 
en ont le pouvoir ,- & de ceux qui : , 
^près avoir employé. leur tems pen- 
dant nombre d'années ne font plus 
en état de travailler ? Qu'on ofe coni'- 
parer une équité fi parfaite àj^celle 
de tous les autres GouvernemenSii 
Quant à moi je ve^x mourir, fi je 
prouve ailleurs qu'en Utopie la moin- 
dre apparence de juftice. Et , fans 
.m'appéfantir (hr certains détails , je 
vous demanderai ici pourquoi un 
.Gentilhomme, un Àrtifan du luxe, un 
Financier, & un tas d'autres individus 
jcjui partent leur vie 5 dans une jhonteufe 
joifiveté ? ou qui n'exercent qu'une 
profeffion absolument imuile à l'Etat ; 
je vous demanderai , dis-je , pour- 
quoi ces gens nagent dans les délices 
&ç dans l'abondance , s'engraiffent, au 

feia4e lamollefle & de la volupt^te* 



à 
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fruits de leur coupable pareffe , tandis 
qu'un valet , un laboureur , un pau- 
vre journalier Rapportent à eux leuls 
le poids de ces pénibles travaux , fans 
lefquels tin Etat ne faurait fubfifter 
une année ? Mais , ce qui me révolte , 
c'eft qu'en s'épuifant de toutes les ma- 
nières à porter ce lourd fardeau , ils 
trouvent à peine à gagner leur pain r 
c'eft qu'ils traînent une vie fi miféra- 
fele que le fort des chevaux ; oui ? le 
fort des chevaux me femble préfé- 
rable au leur ; car , enfin , ces anw 
knaux effuient moins de fatigues , ils 
prennent plus de goût à leurfourage 
que nos maîheureux n'en prennent à 
leurs mets ordinaires } ajoutez à cela 
eue les bêtes de fomme vivent fanfc 
foucis , fans inquiétudes > & font 
exemptes fur-tout de cette crainte fi 
redoutable de l'avenir* D'après ces 
confidérations pourriez-vous ne pas 
convenir qu'il vaut mieux naître che- 
val que naître infortuné comme ceux 
dont je vous parle. Tout les défoie r 
tout les accable ï Que de perplexités, 
que d'angoiffes ! Ils fuccombent fous 
la néceffité urgente du préfent , & 
ê'ih portent leurs regards fur l'avenir. 
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î>ieux ! qu'y voient-ils ? Une vieil- 
le/Te pauvre & infirme , le manque 
abfolu de tout, le mépris & ravilifle- 
ment, fuites inféparables de la mifere. 
Ces idées qui fe retracent fans ceffe 
à leur efprit , font autant de coups de 
poignards qui leur font fouffrir mille 
morts fans les anéantir. Au milieu 
de tant d'afTauts peut-être penfez- 
vous que Tefpérance les confole & 
adoucit leurs maux : Non , le mal- 
heur opiniâtre a détruit chez eux jus- 
qu'au germe de refpoir. Leurs gains 
modiques pendant leur jeuneffe fuf- 
fifent à peine à leur fubfiftance, le 
moyen qu'ils puiffent épargner & 
mettre de côté un morceau de pain 
pour Tâge de la retraite & des in- 
firmités. N'eft-il pas honteux pour un 
gouvernement , n'eft - on pas bien 
fondé à lui reprocher la plus noire 
ingratitude lorfqu'on le voit répandre 
avec profufion les grâces fur tous les 
Artifans des plaifirs & de la molleffe , 
tandis qu'il ferme fes mains avares 
pour tous les malheureux , & fur- tout 
pour ceux de la campagne, dont le la- 
beur continuel & accablant aflure lui 
feul l'abondance & la profpérité dç 



■ 
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Etàt^! Ç-eft donc là , xeft donc dans 
t cette ingrate. Patrie cjue des milliers 
[d'Etres toite nés citoyens r vont con- 
fumer leur jeuneffe , leurs forces & 
'leur fan té dans des métiers de forçats, 
,& qu'ils verront fur leurs vieux jours 
la Patrie oublier leurs fervices , les 
abandonner eux-mêmes r leur envier 
jufcju'à la lubfiftance qu'ils auront ac- 
.quiie à la fueur de leur front ? Mais, 
Veft-ce pas là le! comble de Pinjuftice? 
Que dire encore de la rapacité de ces 
gens en place , qui chaque jour por- 
tent une main profane fur les revenus 
• publics , foulent ce pauvre Peuple 
! par des exa&ions particulières oit 
par l'abus qu'ils font de leur autorité 
pour envahir fon patrimoine ? Que 
r cire de ces gens de fortune qui ofent 
" ériger en yerru l'ingratitude envers le 
malheureux & l'impitoyable dureté 
( avec laquelle ils le traitent y vertu 
| atroce fans doute ,& qui dans un 
' État bien policé n'échapperait point 
'au châtiment .qu'elle mérite.. 
\ . En vérité , quand je confidere la 
plupart des Corps Politiques de notre 
^inonde , je n'y vois qu'une confpira-; 
$on perpétuelle deshpmmespiûflàns- 
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tjui , réunis fous le nom de Répu- 
blique , ne fongent qu'à tout dif- 
pofer pour leurs propres intérêts, > 
Tantôt ils ne s'occupent qu'à inven-' 
ter mille artifices pour fe conferver 
la propriété de ce qu'ils ont acquis* 
par des voies illicites ; tantôt ils ne 
cherchent que les moyens de profiter 
des miférables dépouilles de ceux 
qu'ils réduifent à la mendicité. Ces 
conciliions révoltantes qu'on a l'art 
de faire autorifer par le peuple , c'eft>; 
à-dire , par les pauvres eux-mêmes * 
qui forment fa majeure partie, # ont 
par-tout force de loix. Mais enfin ces 
hommes avides & infatiables ont beau 
entafler, ils ont beau dévorer entre 
eux la fubfiftance de leurs conci- 
toyens ; jamais , non jamais , leur 
gouvernement ne jouira de ce bon- 
îeur fi pur & fi doux qui femble defc 
fine à la feule République d'Utopie. 
Le dcfir de théfaurifer n y eft point 
connu, parce que l'ufage de l'argent 
y eft absolument profcrit. Eteignez 
cette maiheureufe foif de l'or , vous 
verrez bientôt difparaître ce déluge de 
maux qui inonde notre globe. Qui 
peut ignorer^n effet-que pourtant l'a 
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fource des querelles , des trahifons , 
des fraudes, des rapines , des ra vages t 
des empoifonnemens , des affaffinats , 
& de tous ces forfaits qu'on punit 9 
plutôt qu'on arrête par les fupplices, 
il ne faut qu'ôter aux hommes la pro~ 
priété &c l'ufage de l'argent , & mê- 
me anéantir ce funefte métal. Je dis 
plus y faites difparaître l'or du milieu 
de nous , vous ferez en même tems 
difparaître cette foule de foupçons , 
de foucis , de travaux , de craintes & 
d alarmes qui troublent fi fréquem- 
ment la férénité de nos plus f>eau* 
jours. La mifere elle-même , qui feule 
paraît avoir befoin du fecours de Far* 
gent, la mifere diminuera peu à peu 
& ceffera bientôt de nous faire éprou* 
ver fes triftes effets. Pour vous con- 
vaincre de ces vérités , examinez ce 
oui fe paffe dans une de ces années de 
difette oîi plufieurs milliers d'infor- 
tunés meurent de faim. Je parie que 
fi Ton vifitait au bout de cette année 
les greniers & les magafins de nos 
riches , on y trouverait du bled en 
affez grande quantité pour remplacer, 
s'il eût été à propos diftribué, ce 
que 1^ ciel avait manqué de yerfer 
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4kir la terre. Ceft ainfi que l'argent * 
employé d'abord pour nous aider 
dans nos befoins & nous faciliter 
l'acquifition des çhofes néceffaires à 
la vie 3 eft devenu par l'avidité de 
quelques-uns la caufe des malheurs 
commins & de la perte .publique, Nos 
Financiers ne peuvent aller à Ren- 
contre de ce que je dis ici. Ils n'i- 
gnorent pas qu'il vaudrait beaucoup 
mieux ne point manquer du néceflairç 
que d'abonder dans le fuperflu , être 
affranchi de tant de maux , que d'être 
environné de tant de richefl'es. Je ne 



bien même l'intérêt général n'aurait 
pas été un motif affez puiflant pour 
déterminer les autres nations à prenr 
dre le fyftême du gouvernement Uto- 
pien , l'autorité feule de J. C. qui dans 
les décrets éternels de fa proyidence 
& de fa bonté veut toujours le mieux 
poffible , eût fuffi pour l'établir che? 
tous les peuples , fi l'Ambition , cette 
ennemie jurée du bonheur des hom- 
mes, ne s'y fût conftamment c ppofée: 
x'eft elle qui a toujours attaqué f 
combattu , détruit ce bonheur toutes 
tes fois qu'elle nous a vus prêts à le 



doute point quant à 
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faifir. Certe orgueilleufè Souveraine 
porte la tyrannie au point qu'elle ne 
mefute pas fa fatisfa&ion perfonnelle 
furies avantages , mais fur les défaC* 
très & les calamités d'autrui , fi bien 
qu'elle renoncerait dès ce jour au titre 
de Déeffe , s'il fallait , pour Tobte* 
nir y qu'elle confentît à ne voir dans 
l'Univers aucun infortuné au malheur 
duquel elle pût infulter. Remarquez 
que l'Ambition , toujours fiere &C 
cruelle, ne fe réjouit jamais tant que 
•quand elie peut humilier le pauvre &£ 
l'accabler fous le poids de.fon info- 
lente profpérité. Ce monftre que l'en- 
fer . a vomi dans fa rage , a de' tout 
tems infpiré aux hommes des idées fi 
contraires à leurs véritables intérêts ; 
il a tellement fafciné leurs yeux , 
que ces indolens , effrayés de la lon- 
gueur de chemin qu'ils ont fait dans 
la route qu'il leur a tracée , ne 
veulent plus revenir fur leurs pas 
malgré les dangers inévitables dont 
ils favent très-bien qu'elle eft remplie. 
Auflî leur fouhaitai-je plus volontiers 
que je n'ofe f efpérer pour eux la for- 
me du gouvernement des Utopiens ; 
quoi qu'il en fok , je me réjouis d* 

lavoir 
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Savoir vue établie chez eux c'eft fui* 
ce fondement inébranlable qu'eft ap- 
puyée , Aiivant toutes les apparences, 
leur éternelle félicité. Après les foins 
qu'ils ont pris pour étouffer cette 
ambition , mere de toutes les fa&ions 
qui minent les Corps Politiques , on 
ne doit pas appréhender que l'Utopie 
fe trouve jamais expofce à ces fil* 
reurs de partis , à ces guerres intef- 
tines , fource unique de la décadence 
des Empires , jadis les plus floriffans* 
Tant que cette République confer- 
vera la forme de fon gouvernement 9 
ffeS mœurs , fes coutumes & fes 
ufèges, j'ofe prédire que le bonheur 
*<dont elle jouit n'éprouvera aucune 
altération , que fes ennemis ne re- 
tireront de toutes leurs entreprifes 
contre elle que la honte d'y échouer ; 
c'eft alors que , fupérieure aux efforts 
jaloux des Princes fes voifins * elle 
fera dans tous les fiecles le modèle 
des plus heureufes &c des plus par- 
faites Républiques» 

Ici Raphaël finit fon récit. Je ne 
jugeai pas à propos d'entrer en dif- 
cufîion avec lui, malgré les abfurdités 
fans nombre que j'avais remarquée* 

P 
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dans les coutumes & les loix de fori 
Utopie , & principalement dans fa 
manière de faire la guerre , & dans 
fes différens fyftêmes de religion. Ce 
qui me choquait le plus était cette 
communauté de biens , ce difcrédit 
abfolu des matières premières , fahs 
la circulation defquelles il n'y aurait 
plus de nobleffe , d éclat , de magni- 
ficence , de fplendeur & de majetfé , 
avantages précieux qui annoncent , 
félon le jugement le pk\s générai , la 
gloire &c la profpérité des grands 
. Empires* Voyant que notre hom- 
me était fatigué * ignorant d'aîU 
leurs fi > mes objections lui ferait, 
plaifir , je gardai le filence. Ce qui 
m'y détermina encore plus, X^eû que c 
je me rappellai la ceniure qu'il 'avait 
faite dans le cours de fôn recit\' de 
ces Etres qui , pour fe donner un air 
d'importance s ne laiffent jamais paf- 
fer les idées d'autrûi fans les con- 
trarier & les combattre. Je me bornai 
donc en le conduifant à la falle à 
manger pour y fouper , de faire un 
éloge fuccintde fa République, je lui 
témoignai en outre le defir que j'avais 
de conyerfer plus au long avec lui dans 

« 
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un autre moment & de lui propofer 
mes réflexions fur tout ce qu'il venait 

; de nous raconter. Voici la dernière 
que j'ajoure ici : je ne puis approuver 
dans fon entier le plan que nous a 
tracé cet homme , aufïi judicieux que 
verfé dans les affaires politiques, du 
meilleur Gouvernement poflible, j'a- 
voue néanmoins qu'il renferme une 
foule de vues très-utiles & nombre 
d'inftitutions très'façes. Le comble du 
bonheur pour nous ferait fans doute 
de les adopter ; mais , je le répète , il 
ne nous refte malheureufement que 
des vœux à former pour leur éta- 

^bliffement. 

-s 

• - Fin de la féconde & dernière Partie. 

1 r 
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